
AG, S.ZAV. 

LE VOTE DES FEMMES 

Ainsi que nous Tavons annoncé, nous donnons, 
d^pres notre courrier, relativement au « vote des 
femmes », les opintons de nos c-orrespondanls et 
correspondantes, partisans ou adven-airos de la 
réforme. 

Mme Nfalatcrte-SelJicr, présidente de TUnion 
française pour le saffrage des femmes, groupe de 
Paris, nous adresse !a iotlre suivante ; 

Paris, 14 aoüi 1988. 
Monsieur ie directeur, 

Cest avec un três profond intéròl que .fai lu 
rarticle paru d rins le Temps. du 12 aoüt et inti- 
tule : « í/e vote des femmes ». 

Votre collaborafceur a parfailement saisi la po- 
eition qui est celle du suffrage féminin en France. 
Ainsi qu'!! i'a indiqué, Topinion publique est 
acquise à cette rdforme et la Chambre des dé- 
putés, à maintes reprises. s'est prononcée en sa 
faveur. Les seuls et. derniers obstacles viennent 
du Sénat. Non pas que les sénateurs coutcsient la 
justice du príncipe, la plupart au contraire ro— 
connaissent quhl n^y a aucuce raison valable 
pour refuser aux femmes françatees des droits 
poliiiques doai jouissent dé.jà les Allemandes, les 
Anglaises. les Italiennes, les Belgcs, les Espagno- 
les, les Scandinaves, les Américaines, etc. Us ob- 
jectent seulement qu'i'ls craignent les changements 
politiques qu'eutra!nerait la réforme. Et même 
maintenanl, ils n'objentenl plus rien puisque, vous 
le savez. la tactique des sénateurs est de refuser 
do discuter les projets de loi sur le vote des 
femmes qui sont pendants devant la^hauto As- 
semblée dapuis pius de deux ans... N'est-ce pas 
là La rneilleuro preuve que, contre celle reforme, 
aucun aj-gumení. sérienx ne peut plus ètre for- i 
mui(5 si l'on veut bien toutefois admettre qv'*^"^^' 
dtssus des intóréls des partis politiques il -iSr 

im Intéréts de 1». France. >- 

élé nêgligés. N'a-t"eJIe pas obtenu déjà quslques 
réformes? 

Oui, certos; mais avec quellc poiae, au prix de 
combian de démarches, de rebuffades parfois! Cela, 
seulos les femmes et ieurs défcnseurs au Parle- 
ment peuveat le savoir. Que de 4ernps ne leur 
fallut-il pas pour obtenir le droit <i'ester en jus- 
tice, dVilre tutrices légaies de ieurs enfants, d'e.n- 
trer au barreau, et meme d.'avoir la libre disposi- 
licn de leur salaire! 

Lorsque les femmes font remarquei à leurs ad- 
versaires que, dans la plupart des pays civilisés. 
les femmes ont obtenu le droit de vote, ils ré- 
pondent, oublieux de cellcs qui furcnt leurs mères, 
de ceües qui au foyer partagent avec eus les 
charges de la vie, de celles qui dans les ecoíes 
disputent les nremiòres places aux meilleurs étu- 
diants : « Oui, mais ce sont des Françaises! ». 
comme si les femmes de notre pays élaienl d'une 
espèce à pari, inférieures aux femmes d'aulres 
pays, et entre les rnains desquelles il serait dan- 
gereux de metlre les destinées de Ia pátrio, alors 
cjiig parlout oü des Françaises ont éié appelées à 
siéger dans des assemblées inlernalionalcs, elles 
se sont distinguées par leur savoir, leur digmté. 
Si sur quclques point.? la Irançaise s e?t rnontree 
diíTérenie de ses sceurs étrangòres, ellc Ta ele par 
sa patience, son tact, la mesure qifelle a m;se dans 
ses cevenrii,rt,,Uo"B 

brouck, a été désignô comme candidat de rnnion 
nationalo républicaine aux prochaines élections au 
conscil general pour le canton de Merville, en 
remplacement do M. Louis Loucheur député, mi- 
nistre du íravail, qui ne se représente pas. 

■ II I I M I ■ * 
Élections municipales 

Seine-et-Ojse. — Des élections municipales 
complémentaires auront lieu à Saint-Cyr-rEoolc 
à reffet (Télire six membres du conseil municipal 
démfssionnaires. 

Ges élections ont été fixées par arrôté prefecto- 
ral au dimanche 9 septembre. 

KOUVELLES JOUR 

Le sulfcan du Maroc en France 
A Marseille, dernière élape de son voyage, Si 

Mohammed ben Youssef, sultan du Maroc, a pro- 
flté des derniòres heures de son séjour en France 
pour visiter la ville. I! s'est rendu, hier apròs- 
midi, dans un grand hétel de la promenade de Ia 
Corniche, oü il a pris le thé; i! a passó la soirée 
au cinema. 

Si Mammeri, préceptsur du sultan, mterroge 
hier sur les impressions du jeune souverain, a 
fait les déclaralions suivantes : 

S. M. Moulaí Mohammed emportera de France un 
souvenir ineífaçable de raooueil si respectueuscment 
sympatbique qui lui a été rései-vé pendanl les six 
semaines qu'a duré notre randonnée en automobile 
sur les routes de Franco. S. M. le sultan a été parlout 
fêtée. Sa gratitudo h Végard de la France protectrice 
s'en est accrue. Tout, en France, a été pour lui sujei 
d'ém€rveillement, mais ce qui Ta cortainemcnt le plus 
frappé, ce sont vos musées, vos monuments. Dans vos 
provinces, ch&teaux et musées ont en quelque sorte 
raatérialisó pour lui les événements do votre histoire ; 
Versailles, Fontainebleau, Pau, les châfcaus do la Loiro, 
ce fut pour lui 1'évocalinn des grands règnes et dos 
événements qu'U ne connaJssalt que par les livres. Cest 
lã rimprtssíon dominante qa'il conservem de son 
voyage. " • ■ ''-i 

Ce matin le sultan a quittó son hôtel à 10 heu- 
i res et s"cst diredemenl rendu à bord du Marv- 
1 chdL-Lyautcy, qui a levé Tancre à la íin de la 

cains, des professeurs français font des cours de 
langue et de Ultérut.ure françaises, d histoire et de 
géographie de In France. . 

Les élèves français sont initiés à la langue, a 
Ia liltérature et à Ia civilisation américaines pai 
M W.-H. Lillard, le direrleur de 1 académie de 
Tabor," venu lui-méme diriger ces cours. et par 
dos professeurs amérioains qui racoompagnent et 
séjournent 'égalcmanl avec leur familie au 
MÓntccl. , . , j - 

L'anrès-midi est réservé soit aux sporls dans 
le pare de Tócole ou, pour Taviron, sur le grand 
canal de Versailles, soit aux visites a Paris et 
dans los environs. Dans ces visites, les Améncains 
sont toujours accompagnés de Français. 

Le sarnedi et le dimanche de grandes excursions 
ca autocar sont. organisóes. Professeurs cl eleves 
r.méricains ot français ont visité notamment les 
ihâteaux de la Fouraine, Fontainebleau. Oom- 
tièmte Pierrefonds, le Carrefour de tarmisuce, 
Soissnns, Reims et les champs de bataille. Toutes 
cís excursions ont élé précédées de causenes pre- 
pnratoirfis íaites, le soir, dans le grand salon du 
oaâtoau. , , ,, 

Plusieurs fois par semamS, apros dlner, tons 
les élèves sont réunis sur la pelouât pour enlen- 
dro de palitos causéries faltes en trancais par .es 
ÁmdrJcalns, en nnglais par les Français; ces ,cau- 
uerios sont suivies fle ditususaion». 

íAioutons que directeurs, proíesseurs et élèves 
níiéricains st français prennent leur repas en 
cammun et sont en contact permanenl. Au cours 
de nromenades dans le pare il lear ebt facile de se 
communiquer leurs impressions, ce se renseigr.er 

, muluelleme.t. 

Ajoutons que ce-sl un grand prejuaico •«. 
France que rétat iTHnférioriilé civiquc dans leque! 
«ont raaintenues les femmes françaises. Jc viens 
de laire une toarnée de confórences en Europe 
oentralc et, orientale et J'aii constate avec une pé- 
niblo humiliation que trop souvent à Tétranger on 
rroit que c'cst à cause de sa .soi-disant légèreté, 
de sa mvolité, que la fcmme française est tenue 
à récart dos grands problèmes de la vid publique 
et sociale. Vous savez d'aitleurs que ce qui carac- 
térise le mouvement féminisle français. c'est que 
Ia revenditeation du bullelin do voto est pour les 
femmes françaises, non pas seulement un droit, 
mais encore et surtout un devoir, puisqu'elles pour- 
ront, ainsi mieux protéger leur foyer, servir plus 
effícaooment leur pays et aussi travailler sur le 
terrain internationai à consolider la paix entre 
tons les peuple,-. 

Cest pour toutes ces raisons, monsieur Io direc- 
teur. que uous nous réjouissous si viivement do 
ritotóret que vofxe grand journal veut bien temoi- 
gner à cette importante quostion. 

Voulez-vous agróer, monsieur le directeur, Tex- 
pression de mes sentiments distingues, 

G. Malaterre-SELLTEK, 
Présídcnte de l'Union française 

pour le suffrage des femmes. 

Mme Avril de'Sainlc-Ci ui.t, qui presido lo Con- 
seil national des femmes françaises, orgnno de 
liaison dos nombreuses ccuvrcs et institutions fé- 
ininines, nous adresse Ia lettre qui suit ; 

18 aoüt 1928. 
Monsieur li: direotour. 

Birn que nous soyous eu période do vncances, 
r/esl-à-diro au rnomont oü, avec beaucoup de phi- 
íosophio. on lit les nouvelles que vous apportcnt 
Jes gazo.ttei, il ma paraítrait malséant do laisser 
pa er rarticle « le Voto dos femmes » qu'a publié 
le Temps du 12 aoüt .-anti vous remercior d avoir 
apporle h la cau-o féminino votre précioux appui. 

Jn sais bien que dans cot arlicle tout n'esl pas 
favorable a la cause des frounes, quo Topinion do 
nos adversaires y a sa juste place; mais les rai- 
sons qui rniJitcut cn faveur du vote féminin y 
sont si con.plèiomont et si impartialomont expo- 
séc quo nous rCcuasions uousriuómcs rien ou a y 
ajouter, si J on n'y avait rappere un patsago du 
rapport de M. Io sónaleur Marraud, sur co sujet., 
mellanl ios raisons pratiques cl positives cn con- 
tradiclion avec Ia logique. 

En basant leur refus d'arcordor aux femmes 

fonté de 1 lioinmo », lo Sénat semble ignorer quo 
dopuis le moment oü fut instauré le suffrage uni- 
versel bien des choses ont changó; quo les pro- 
grès de la science ont transforma la vie, et qu'à 
rheure actuollc, une armée do fciumes est. de par 
ces transínrmations, appelée á participer à la vie 
intelíectuellc, économiquo .et socialo de la uation, 
et aussi que, poussóes par Ia nécesslté, elles ont 
dú, non pas abandonaer leur foyer, comme on 
voudrait lo faire entendre, mais ne plus lui ré- 
server tout leur temps. Pour qu'un foyer existe, 
jl doit avoir le combustible nécessaire à rentretien 
de sa chaleur; les femmes à côté de Lhonime y 
pourvoient aujourd'hui. 

Appelées désormais ii traváillcr dans tous les 
domaines, leur apport est non seulement utile, il 
est indispeusablc ii la vie du pays. Alors, pour- 
quoi, ayant parlout les mémos rcsponsabilitcs que 
Thomme, n'auraiení-elles pas le droit de défendro 
leu"s intérôts au même titre quo lui? 

Mais, objecte rhonorablo M. Marraud : de ce 
que la femme ne vote pas, ses intérôts n^nt pas 

Dnaries Fecaut, daD.5 une de ces belles impro- 
visations dont il avait le secret, nous disait : 

« Femmes, osez ôtre. » Ces paroles n^nt pas cté 
prononcées en vain. , . , 

Le Conseil national des femmes françaises, qui 
reüe dans une vasto fédération les cfiuvres et ins- 
titutions fémiuines s'occupant d-éducation, d'hy- 
giène, de la protection du travail, de Tassistancc, 
les sooiétés suffragistes, etc., organise à rheure 
actuclle une grande raaniíestation qui aura lieu 
cet automne, apres la reprise des travaux parle- 
mentaires. A ces Elats généraux du féminisme, 
les femmes sans distinetion d'opinions politiques 
ou reügieuses présenteronl les cahiers do leurs 
rcvendications. Elles espèrent, avoc Tappui du 
nublic et de la presse, obliger la Chambre haute 
à los entendre. 

Ce jour-Ià, 1c mot de féminisle n'aura plus sa 
raison d'ôtrp, puisque toutes les bonnes volontés 
se seront jointes nour le bien de Ia France. 

G. Avril de Paixte-Croix, 
préMrnte tlu Conseil national des femmes françaises. 
Un de nos lecteurs, « quoique dans le fond, 

écrit-il, assez f.iminislo », présonte diversos ob- 
jeotions. Dabord il douto do lefflcacité des 
moyens violonfs préconisés par queiques suffra- 
giltes. II expose quo si les propagandüslcs vculent 
arrlver à leurs fins, il leur faudrait plutôl « inton- 
slfier considérabloment leur aclion sur los fem- 
mes donl la plupart, souficnt-il, sont indidértin- 
fes h ro mouvement. Uno ri/onné trop ííardie ar- 
rait, on outre, pendant un certain fenins, une ré- 
peroussion funeste sur le foyer. Le féminisme poü- 
tique doit, ócrit-il, se développer par degrés. 

Cest dans lo môme seus que s"exprime un autre 
de* nos correspondanls; il préconise le vote par 
palier : le premier palier pourrail ôtre celui-ci : 

« IVaccorder lo vote aux femmes, en général, 
qu'ii partir do quarante ans. Mais toulo mòro fran- 
çaise, ii partir de vingt-cinq ans, pourrait prendre 
part à la vie offlciello do la nalion. La France. 
écrit-il, veut des enfants, fniles voter celles quí 
lui en donnenl. » 

Nous conlinuerons dans un prochain numéro 
par l oiposé purcmcnl documentaire des opiniona 
exprimées. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 

Élections cautonalcs 
Nonn. — Comme suite ans accords inten*onus 

entre los difTércntes fraclions des nartis d'ordrc du 
canton do Merville, M. Albert Quillc, mairo do Mer- 
ville, président d'honneur de la scclion mervilloiso 
do í union nationalo des corabattants, membro de 
la chambre do commercc d'Armcntièrcs Hazc- 

ACADÉMiES, UNIVERSITÉS. ÍGOLES 

Rapprochements universitaires 

La período dos grandes \acances a élé marqtiée 
par cl© nombreuses iniliatives destinées h rui^- 
procher les élèves et les étudlanls de- dlfTérents 
pays, TI a été' beaucoup parlé notamment des cours 
organisés ú Boulogno oü se trouvèrenl môlés élèves 
allemands tt français et do la visito à Faris d'uti 
groupo do boursiers allomands. 

I! eH heurenx de voir se mullip'"1^ 'Ir" 
Iniliativcs. Seuls, m 0fre,l. ces rapprochements 
peuvcnt conduire erfloacomcul h ronualssauje 
mutuelle des diílérents peupies et contrihuor a 
rectifier los jugoments hdtlfs et suporflciels qui. 
Io plus souvent, provoquent les graves malonten- 
dus d'oü íortent los guerras. 

Encoro faut-il que ces manlfesf.af ions n« snient 
pas accompagnées de gostes MuLUraux, snuvent 
môme déplaces et, qui risquent dVu fausser tout 
1© atUS. 

Pantü les es«ais de rapprochement universi- 
taire, 11 en est un pari ioulièrement intéressant et 
heureux qui nirrito dvtre slgnalé, car il mel en 
valeur rinlolligcncc tst la géiíérosilé de nos avnis 
des Elats-ünis. 

Un groupe de directeurs dos plus grandes écoies 
Je LElul de Mnssacbusetta, avunl h leur !ô!<; Mv, 
Hortnn Batcheller, do Loomis: llév. Fredcrlk II. 
Sill, de Kent, et W. Huston I-IIlard. directeur de 
racadémio de Tabor, a pris riniUativc d'envov, » 
en France vingt élèves amérioains de 16 à ãns 
choisls parini fes meilleurs de leurs ('coles et de les 
môler pendant six semaines à des élèves français 
du môme àge. 

Pour réaliser leur pro.jet, ils sont entendus 
avec MM. Jeanrenaud, directeurs do l'écnle du 
Montoel, à Jouy-en-Josns, à 5 kiloniètres de Ver- 
sailles, qui ont mis ii leur disposition le magni- 
flque chàteau et le pare oü est installóe Pócole, 
dotéo d'une placo de sports et d'un lonnis et qu: 
offro un cadrc particulièroment propice à Texiié- 
rience tenléo. 

Les directeurs amérioains ont ofifcrl dix bourses 
pour rentretien des élèves français qui sont ainsi 
hébergés au Montcel oü ils partagent la vie do 
leurs camarades américains. Les élèves bénért- 
ciaires de ces bourses ont éto désignés par M. 
Jeanrenaud sur les propositions qui luü ont été 
faites par le proviseur du lycéo (Io Versailles et 
Pinspecteur d'acadéinio du departement de Soine- 
ef.-Oise qui ont encouragó cette initinlive privee. 
Ils appartiennenl pour la plus grande partie nu 
lycée de Versailles. Quelques-uns provionncnt des 
lycées de Paris et du collègo Stanislas. 

Tous les matins los élèves américains et fran- 
çais ont dcux heures de cours. Aux élèves améri- 

I a SEvrsion ow/ a comrnence le 15 juillet, se ter- 
ninera lo sò aoüt. Déjà Ton peut conslaler les 
•ésuítals heureux de celta initiative. 

Les élèves américains ont fait de três grands 
>rngrès et; langue française. Gríioe aux cours et 
'.■•..'A .v«vv3, aux visites de monuments et des ré- 
Mons aávastéoà par la guen-o ils ont oompris ta 
■ivilisátion française et ils savenl* mámtenant 
jourquoi les Français no peuvenl pas toujours 
idopter le point de vue amôrioaih dans los ques- 
tions de polilique mondiale. Les professeurs tran- 
çais se sont elToroés. on eiíet, d'cxposer aussi 
olairerneut que possibíe, souvent dans de simples 
conversations les grands problèmes européens et 
'a situatiou particulière de la France. 

D'autre part, les Français ont pu rcctifler ccr- 
aius jugements. Ils ont admire la force, la sou- 

plessc, réquilibxe des jeunes gens américains. leur 
ntclligence toujours en éveil, rintérêt qu'ils 

prennent aux choses de France. Ils connaissent 
désormais Jbrganisation polit!q'ue et sociale des 
Etats-ünis, Io point de vue américain dans les 
questions politiques. Ils ne commellront plus ces 
erreurs grossières qui nous ont valu do si grosso 
léceptions. fls peuvent comparer nos méthodes 
"ènseignement et d'éducation avec celles des 
méricains dont ils ont constate les heureux ré- 
ultats. 
Est-il besoin dunsister sur Vimportance de tels 

iohariges, surtout lorsquhls sont faits avec 1'inlol- 
igenco et la mélhode qui ont, présidé à forgani- 
iation de Ia session d'etó du Montcel? 

Los résultats obtenus peuvent. ôtre oonsidérés 
•onime sérieux ot durablcs.Durables, car M. W.-H. 
jillard espèrft envoyer tous les ans on France des 
•tucliants américains dc plus en plus nombretix. 

1 est ii souhaiter qu-il trouve du côté français tous 
es coucours néoessaires et en particulier des Jou- 
ios gens dhditc qui consenlent à se môksr à leur? 

Maraarades américains ot qui, par leur tenue et 
our éduoation, contribuent è donner uno haute 
(pinion de la jounessé française. D'autre part, 
chaquc anuôe, des bourses sont olícrtes à des élèves 
4*ançals pour leur permeltre do suiyre soit peu- 
(ant, réte, soit pendant rannée scolaire, les com-s 
ce. 1'académie cie Tabor et de partager la via de 
ses étudiants. 

Pour lonr généreuse initiative, M. W.-H. Lillard 
d sos collaborateurs ont droit ã la roconnaissauce 
ics Français.' 

Mulf.iplicr d'une façon si inlelligenle les con- 
;acls entro les jeunes gens amérioains et français, 
j'est assurer pour Tavenir uno collaboration cie 
plus cn plus ét.roilo entre nos dcux rópubbques, 
collaboration si souhaitablo 6t dont les résultats 
peuvent ôtre si féeonds. 

M. Brenier — créateur et animateur de rofficé 
regional du cinéma éducateur de Lyon — de- 
mande au ministre de décider la prochaine créa- 
tion d'un organismo national du cinéma éduca- 
teur et de déposer un projet de loi' en ce sons. 

Voici comment le rapport expose les attribu- 
tions de Torganisme à instituer : 

Lofüce national a pour objet de rechercher, de pré- 
parer et d'appliquer les mssures propres à assurer 
Futilisation dc plus en plus grande du cinéma pour les 
besoins et agremenis de la oollcctlvité, notamment en 
ce qui concerne Tenseignement, Ia formatlon profes- 
sionneüe et teohnlque, réducation ct le perfeotionne- 
ment social, finformatlon soientiítque, Uttéraire, éoo- 
nomique, coloniale, couriistique, elo. 

II recherchera les meilleurs apparclts de projection. 
II provoquera notamment, par 1'atlrlbutlon de sub- 

ventions, par des faciütés accordéss à la circulalion. par 
des rxonérations de taxes, par des achats, rélaboratlon 
de Clms répondant aux besoins de son actlvité. 

11 consllluera une cinémathòque nalionale oü pour- 
ront prendre place des négatifs et des positifs, et en 
môme temps que oeux qui presenteront un Intérél hls- 
torique particulier, tous les fllms susoepllblos d'aldor 
i Fenselgnement, à 1'éducaUon. à la propagãnde, à la 
saine récróation des foutes. 

Cette cinémathèque approvtslonncra les offlces régto- 
naux d'abord, les oflices départementaux ensuite, dont 
11 devra provoquer la création, encourager et soutenir 
ie développeraent, 

II s'ofi'ôrcera enfia de coordonner tous les efforts, 
toutes ics initiatives qui so manlfestent ou se manifes- 
teront dans le sens de son actlon. comme do réduire 
les diffleultés que 1'expéricnce révèle tous les jours, en 
ce qui concerne les conditions d'atlrlbutIons de sub- 
ventions, 1'acquisition des apparells et des fllms, le prél. 
la circulation, Ie transport des bandes, 1'aménagement 
des salles de projection, etc. 

Le rapport de M. Brenier laisse une ccrtaine 
autonomiò aux divers services publies, qui oonti- 
nucraient à ôtre directement subventionnés par 
TEIat pour les íilms qui les concerncnt. 

Tis cíevraient seulement soumcttro leurs projets 
pour approbation, à une commission do roffice 
central chargée de coordonner et d'harmonisGr 
raclivité do? divers organismes, de répartir les 
eíTorts, d'éviter les dnubles emplois. Doutro part, 
Ia distribution des fllms serait faito aux offlces 
rcgicnaiix ct aépmtouieuiaux uaiquemeni par les 
soins de roffice. 

Au résumé, 1 ofílce national tel que lo cnnçoit 
la 3* sous-commission constituerait à la fois ; 

Un centre technique d'études et da recherche? 
cinématographiqucs ; un contre dhnfocmations et 
de vulgansation cinématographiques . un orga- 
nisrae de direction et d'orienla(ion de la produc- 
tion. en ce qui concerne le cinéma éducateur et 
d^nseigncment ; un organismo de ditTosion du ci- 
néma éducateur et d'enscigncment, 

Les rcssources seraient constituéos . Io par le? 
sommes provenant des crédits spéciaux qui lui 
seraient ouverts au budget de Ihnsfruction publi- 
que ; par los subventions des coionies. des dépar- 
tements et des communes ; 2o par les dons et legs; 
3° par un pourcentage à tlxer du produit de la 
taxe sur les représentations cinématographiques. 

Les étudiants du congrês International 
à Reims 

Uno délégation de 250éiudianfs, du cnngrès do 
la Confcdcration inícrnationalo dos étudiants, sost 
i*endue, hier, à Heims. Un dejeuner lui a été offort 
par la municipalité, la chambre do commerce et le 
Syndicat dos vins do Ctiampagnc. MM. Saurin, 
pré? dent de rUnion des étudiants do France, Ba- 
gnall. le nouveau président do la confédération; 

; Charbonneaux, président de la chambre do com 
i merco; Chezol. adjoint au maire, et Amóbi, prési- 

dent du comitê dVrganisation ducongrèsy ont pris 
lô parolc. 

Les étudiants ont visité la cathédralo de Reims 
puis les caves des produeteurs de vin do Cham- 
pagne. 

ÍXTur-A- 

LA VIE CCONOMIpE ET SOCIALE 

L'organÍ8ation du cinéma d^nssignemcnt 
La nécesslté d'organiser le einémalographc 

éducateur et d'eníoiKncmont a fait Tobjet d^un 
oxamon approfondi des services du minislère do 
rinslruction publique coinmo de la commission ' 
teitcrmiTualérlello du cmématographe. 

M. Brenier, «ônateur do Tlsèro, rapporteur de 
In 3' sous-cnmmifsion, vient do sotimellre au mi- 
nistre un intérossant rapport qui mcntionnc le re- 
tard apporté cn Frauco dans celto branche de 
raclivité nalionale. 

.« Faul-il mentionner, précise-l-ü, les cfforl! 
'icluel., dos iixiusWliog «l <i«« F"4dagogupS iiUé- a 
mauds, ou í'ncUon persévéranlo ct BysTeTnSwpTe 
lu gouvoracmenl itallen et les résullots exlrôme- 
nent Inféressnnts obtenus par sou ofílce national 
h Lucc? Ou bien rappelleroDS-nous l'importanoe 
çue tend à proudro Ia chambre du cinéma d"eu- 

AGRICULTURÊ. 

l)a voyage de vilicaUeurs aulrichiens à Iraven 
k vignobk de France 

50 viiioulteurs autrichiens, ayant à leur tôto dos 
dóputés, des conseillers du gouvornemont et lo 
presidem do l'üuion des viticulteurs dAutnche, 

Pro 
trignoment ne Bule ot la nécesslté pour ccux qui 
dnt ia chargc d'y défendre nos intérôts d'ôtro sou- 
lenus par uno Órgauisation nationalo puissante? 
haute de cette organisalion, nos délégués aux con- 
g.-òs dc Bftle rt do la Hayc ont éprouvé une pcine 
extreme a mainlonir à la France, dans un domainc 
ou cepondajit clle a tnnt fait, la situation morale 
cl malerielle qu'elle a'était assurce; et si Pinstitut 
ir torna tio nai de coopération intellectuclle avait, 
üts Uiij, tropvé nuprès do lui uno organisalion 
nalionale fortement conslituéo, des commissions 
ptdngogiques et lecniqucs aclivcs, pcut-ôlre cút-ii 
pa Im-nv-me instituer plus rapidemont sa com- 
mission miornationalo du cinéma d'enseigncment ; 
pèut-être, dans ces conditions, n'y eút-il pas ou 
placo pour les oiílces intornalionaux créós ou en 
vou; d organisalion a Bâlc ct à Romc, et la France, 

m 0 temps que rinstitut do coopération intel- 
e» eut Ju'è un avantage moral tròs ap- procinoic. Au resto, o,n nous efforçant d'organiser 

oj ce (ieye.opper cn France le cinéma éducateur 

i i ^ p1KIieniiG" <;e?t cn môme temps les inté- . . ls dc 1 indus ne cmématographique tout entière 
que nous entendons défendre. » 

Au nom de la 3' sous-commission du cinéma, 

sur-Saúno; lo Langucdoc, do Monipeüicr a Nar- 
bonnc; le Bordelais; ics regioas dq lours ct de 
Saumur; enlin la Champngne, de Reims a Lpemay. 

11» »c propoeont <i'ol4l l ioi" to»-cópO-ije» ooo vignoa 
françaises ct Ics procédès do cullure modorne ufi- 
üses par nos vignorons. La mission será con luite 
par M. Léon Douarchc, directeur de roflicc inter- 
naüonal du Vin. 

BLmGEJ El ÍMPOTS 

fimpôl sur les Iracleurs agricolei 
Dans une lettre adressée à M. ITadon-ValIancy 

député de rAllier, le ministre de ragricuilure lait 
connaítre qu*un décret en date du 21 décembre 
1926. portant codiflcation des disposttions tlscale? 
conccrnant les automohiles, etc..., a dejà, dans son 
article 4. paragraphe 1, dont voici copie, exonéré 
dhmpôt la plupart des tracleurs agrlcoies : 

Sont csonOrés de tout impôt : 
Io Los traoleurs agricolcs, les rootocultours, tous les 

moteurs Inanlmés servant á remorquer les Instruments 
agrlcoies desllnés aux travaux excluslfs des champs ct 
ne servant á aucun transport sur roulo. 

L'arlicle 25 de la loi de flnances du 27 décembre 1927 
a encore amélioró en ces termes la situation dos pro- 
priélalres de-tracleurs ; 

" L article 4. 1" du décret de codiflcation du 21 dé- 
cembre 1926 (droit sur les transports) est complété ainsi 
qu'il suit avec effct du 1" Janvier 1927, » ainsi que les 
tracteurs seivant à remorquer les apparells de battage, 
d Pexciuslon de tout autre transport sur route. » 

3. — LE TEMPS. — 23 aoüt 1928. 

LES CQÜRSIERS D HÉLIOS 

XXI 
LA Flls DU JOUB 

Cliarlotte vient d'attcindre trente-huit ans. 
Elle se sont afíreusement lasse et triste. Que 
nVvt-elle éeoute la chanson que lui murmu- 
ra it le seul homme qui fut digne d"eile, parml 
ceux qi^ellc a connus, et qui a fui à 1'autre 
bout du monde? . 

Elle est à rheure oü, parvenu au mihau du 
chomin dc la vie, on se retourne, on regarde cn 
arrière... et n'apcrcevant que des tombes et des 
ruines on se demande douloureusement ; 
« Pourquoi ? A quoi bon ? » 

Elle sent obscurément que, malgré ses suc- 
cès, sa renommée, elle point accompli sa 
mission humaine, elle a failli à sa destinée. 

Maintenant il est trop tard... Est-il trop tard ? 
Décidément, elte ne saura jamais tire dans 

los regards, saisir ce que décèle une inflexion 
de voix, découvrir ce parfum d'amour qui, oü 
qu'clle' aiüe, et bien que sans beauté. Fenve-. 
loppe. 

11 est d'aifleurs remarquable que les etres de 
ITm ou de Hautre sexe qui provoquèrent les 
plus vives passions fureni souvent sans grâce 
cxtérieure. 

Combien de pretendants Charlotte a-t-elle 
éconduits, vérifiant à ses dépens cette loi im- 
plnceble qui veut qu'on soit recherché par ccux 
qui ne vous agréont point, dédaigné par ceux 
qui vous eussent plu. Déplorable infirmité de 
Fesprit humain qu'attire ce qui fuit, qui ne 
trouve du prix qu'à ce qu il perd ou ue peut 
atteindre ! 

Oui clle a jugé celui-là médiocre, de cer- 
velle étroite, — ce qui ne le disqualiíierait pas 
comme mari — mais si íroid, si renfermé, 
sans flarame, et ceci est plus grave. 

Elle a besoin do bras forts qui soutien- 
draient sa íaibiesse, d'une voix chaudei qui 
murmurerait de délicieux mensonges, avec 
haccent de Ia passion, dune bouche qui serait 
avide et brülante... Au lieu de cela ce curate 
timide et transi ! 

Gepondant depuis sept ans — tel Jacob chez 
Laban — le révérend Arthur Bell Nicholls 
pense tendrement a elle. 01» ! certes, sans fou- 
guo aucune, en homme posé, raisonnable !.^ 
Mais rester sept ans íldèle à une pensée, nest- 
es pas mériíoire ? 

Charlotte, pas plus que son pèrc, rj'avait en- 
couragé ses prétenfions qu"ils ignoraient d^il- 
leurs. Ceríes, elle était à raille lieues de penser 
à lui comme prétendant, quand ellc et ses 
soeurs lui avaient emprunte leur pseudonyme 
de Bell, nom de sa mère qu'il ajoutait toujòura 
au sien. 

Le vicaire d'atlleurs vivait à Récart, chez la 
fossoyeur et non à la cure. 11 ne voyait que 
rarement l'çlue de son cceur ct se gardait dç 
lui avouer ses sentiments. 

Eníin, un beau jour, il idy tient plus : il 
nrend son courage à deux mains et pâle, tremi 
biant, presente sa supplique à Charlotte. 

Elle eooute avec surprise, peut-être avec émo- 
tiou, et, cette fois, les annécs l'ayant assagie, 
elle n'oppose pas un refus forme! : ellc re- 
serve sa réponse. 

Cest qu'olle a nardu nombro de ses illusions 
romanesques. Elle connalt un peu mieux lu 
monde, Ia vie; elle a soupçonné qu'un bon 
mari no saurail ôtre un parfait amant, cl qu'à 
son âjo — no fül-co que pour éviter le ridículo 
— il serait espédient dc rcnoncer aux rôves 
d'anlan. 

Elle croit devoir consulter soa pèro, Rinfor- 
me de la requêle, et voiià quo 1c vieillard entro 
dans une clfroyablc colcrc. Les veines do sou 
front se gontlent, ses ycux sans regard shojec- 
tent do sang, son visage glabre s'empourpro. 

Gommont ! Co curate de rien du touí qui ga-i 
gne péniblcment ccnt livres par an a osé ievi^r 
los yeux sur sa fillç, sur Currer Bell, qui a lo 
mondo entier à ses pieds ! Ah I cã, ce garçon, 
oéjà stupide, est devonu complèlement lou !.., 

Une boure durant, il tempófc. Charlotte, ra- 
conlant la scèno à son amio Ellen, ajoute : 
« Si j'avais été éprise do M. Nicholls. les êpi- 
thètes que lui apnliqua mou pèrc m'auraiení 
indignôc, Quoi qu ii en soit, je les trouvai in- 
justos. mais 1c voyant on pareil élat, je promla 
dc refuser le lendematn. » 

On peut se demander si Rindignatiou du ré- 
j verend Bronle provenait seulement d'une justa 
1 íierté. Nc fut-clle pas inspiréo plutôt par la 
crainle dc perdre sa précieuse et unique carde- 
malade ? 

Toujours est-il qu"il se charge d'écrirc lui- 
méme une lettre fulminante à Raudacieux. 
Charlotte y joint un mot pour amortir 1c choc. 

Cot échcc, comme il est de rcgle, cmbraâe lo 
camr de Rinforlunô vicaire. II comprend quhl 
lui est désormais impossible de vivre aupròa 
de Raimée et plus encore de vivre loin d'clle. 
II part et, auparavant, vient lui faire sca 
adieux. 

Cliarlotte croit s.age, ou charitable, de no 
poinfle rccovoir. D'une fenôíre elle le regarde 
s'éJoigner. II cacho sa figure dans ses mains, il 
sanglole. Emue par ce désespoir d^omme, cllo 
court derrière lui, le rejoinf, lui parle longuc- 
ment. 

Que lui dií-clle ? Son estime, sa sympathie, 
ses regrets. Vaines paroles. Aucun espoir. II 
s'eu va. 

Des jours se trainent. 
Traductlon et reproduettoa interdites. 

ou ®ím|íi5 
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L£S LIVRES 

Somersí:t Mavgh.am : VEnvoüte, texto français 
de Mme E.-Il. Blanchet, 1 vol. Editions de 
Franoe. — Fu-ancis Jammes ; Janot-poèíe, ro- 
man, i vol. au M cr cure da Franca. — Mahcelle 
Phat : i'Amant brutal, roman, 1 vol. Arthème 
Fayard. — Jean Desbordes : J'adore, préíace de 
Jaau Cocteau, 1 vol. Bernard Grassot. — Une 
interview do M. Jean Cocteau. 

M. W. Somerset Maugham, Rauteur de RAf- 
ehipcl aux Sirenes et de la Passe dangereuse, 
est certaiuement un des meilleurs romanciers 
d'aujourd'hui. Cest un romancier anglais, 
mais qui a trouvé une traductrice remarqua- 
ble. Les traduetions de Somerset Maugham 
par Mme E.-R. Blanchet me paraissent compa- 
rables à celles de Gabriel d"Annunzio par 
M. Héreilc. Cest la perfecíion du genre. Quant 
aux qualités de M. Somerset Maugham, ce sont 
cciles du véritable romancier capable dunté- 
resser tout ie monde, y compris les lettrés. De 
plus en plus, à notre epoque, il y a d'une part 
»». ripopee d'aventures et à lirc en chemin de 
fer (il faut un roman pour le peuple), d'aulre 
part le romau littéraire ou du moins ayant 
cette prétenlion et souvent ne la justillant que 
par des defauts. Le symbolisme ct nutres trails 
de haute littérature ont tourné la tètc à quei- 
ques romanciers et leur ont fait perdre de vue 
Robjet propre de leur arf. Ils aggravent !o plus 
souvent leur cas et torturent eucore davantago 
leur slyle par un subjectivisme oulrecuidant, 
qui ne les mène pas aux profondeurs (excepté 
k celles de Roubli prochain), mais les détourne 
de toute réalité et par suite les prive de tout 
intérêt. Un roman est d'abord un récil: ils nc 
prennent plus la pcine de conter une histoire. 
Lorsque le roman a une valeur, c'e£í quMl 
"oíTre une peinture do moBurs ou de caraclères, 
une certaine image de la vie. Une base de réa- 
lisme est donc indispensable. II y a du réa- 
iisme dans tous les chefs-d'osuvre du roman, 
même pour les plus íantaisistes d"appareuce. 
11 y en a dans Don Quichoüc et dans Candidc. 
Pour la Rougc ct le Noir, la Cousine Bellc ou 
Maàame Bovary, c'est trop évident. II y en a 
aussi dans Salammbô et la Tentaiion de saint 
Anloine, avec cette simple différence que Réru- 
diíion ei Rarchécdogie, Rétude et la comprében^. 

sion des idécs, la science cl Rimaginalion du 
passé' y rcmplacent Robscrvation directo du 
milicu "contcmporain. Mais Flaubert n'a pas 
non plus tiré ses romans historioucs ou phiio- 
sophiqucs de Rinfrospection ni ac la conlem- 
plation de son nombril. Nos jeunes roniancicrs 
fakiristcs s'exagòrcnt Rimportance de leur moi 
ct nous ennuient. Avec qncl plaisir ct qucl 
soulageinent on accueillo par contraste des 
romanciers pour qui les aiili*es étres et le mon- 
de extéricur exislcnt et qui savent les pcindre 
d"une façon intelligible et vivante, sans les 
déformer par on ne sait quel cubisme ni les 
noyer dans un fatras fuligincux et falot. M. 
Koger Martin du Gard et M. Somerset Mau- 
gham, qui nc se ressemblent pas autrement, 
ont retrouvé la vraie tradilion. chacun à sa 
jnanière : d'ofi leur grand succès, auqucl j^p- 
plaudis des deux mains. 

UEnvoule — et non VEnvoúté : pourquoi ce 
nóologisme ? Une note de la traductrice expli- 
que qu'elle le préfère à envoúlcmcnt — qui 
est passe dans la langue — parce qu'il a Ravan- 
tage d'un dessiu plus nef, d une sonorilé moins 
lourde, et qu'il se déduit d'<;ní.-o!J/cr, comme 
entrave et intrigue àHnlriguer et d"c»i/raiier. Je 
crois savoir que le titre d'abord choisi était 
VEnvoúté (avec Raccent), et qu'il a faliu enlever 
cet accent aigu au dernier moment, parce que 
»auteur d'un Envoúíé, paru antérieurement, 
menaç.ait d'une saisie et d'un procès. Alors. 
aucun ouvrage français nc pourra plus shnti- 
lituler VEnvoúté, lant que ce premier Envoúté 
ne scra pas tombé dans le domaine public ! Et 
le plus obscur auteur d'un livre mort-nc, passó 
inaperçu et illu, vraimcnt inexistant, peut mo- 
uopoliser pendant une centaine d'aunee5 tel ou 
tel mot de la langue française ! Celle-ci est 
assez richc pour que tout nouvel auteur en 
trouve d'autres, mais qui peuvent ne pas con- 
venir aussi bien à son sujet. Cest heureux que 
quelque scribe prccessif ii'ait pas publié avant 
Hugo ou Stendhal une Charlrcusc de Parrne 
ou une Legende des siècles. La propriété litíé- 
raire, si juste eu soi, comporte, dans ses appli- 
cations acluelles, des abus parfois draconiens. 
Entre deux ouvrages qui porteraient le même 
Mire, les noms des auteur? suffiraient à empê- 
cher la confusion. Et le légitime propriétaire 
serait cclui dont 1c talent ferait vivre son übu- 
vre, landis que celles de ses concurrents re- 
tourneraient vite en poussière. Nhmportc quel 
poètereau peut donner une Berenice, personne 
ne la confondra avec celle de Racine. Même à 
talenls et succès sensiblement égaux, on dis- 
tingue três bien une Eleclre duc à Sophocle 
dhme autre Eleclre signée Euripide. 

En anglais, le titre du roman de M. Somer- 
set Maugham est : The moon et six pence, lo- 
cution provcrbiale qui indique là-bas Ratlache- 
rnent à un ideal plus ou moins chimérique, 
avec désintéressement absoiu et acceptation 
de la pauvreté. Pouvajt-on traduire par : « La 
lune eidouze sous », — pu mieux dix spus, qui 

avant la guerre, comme moilié du franc, 
étaient moralement Réquivalent dc la moilié du 
thilling, c'cst-à-dirc des six pence ? Cette dif- 
férence du franc au shilling faisait qu'alors la 
vie était dójà plus chère eu Anglcleri"c qiRou 
France, mêiíie sans perte au change sur1 la 
monnaie française. Mais si do Rautrc côté du 
Canal six pence valent toujours six pence, chez 
nous ils valent aujourd'hui trois Irancs, ti 
n'ont encore pris aucune signifleation moral 
La lune et trois franes? Evidemment personn- 
n'aurait compris. Le titre de M. Somerset Mau- 
gham était de plus en plus intraduisible. Mme 
Blanchet s'en est tirée comme elle a pu, et s'e-t 
rattrapéo à mcrveillo cn traduisant le roman. 

Cest Rhisíoire d'un peintre, qui rappelle iné- 
vitablement Paul Gauguin, et M. Somerset 
Maugham ne se défend pas d'y avoir pensé. 
J'ai un peu connu Gauguin, dans ma jcuncsse 
cl j'ai souvent dinc avec lui, Moréas et dVnitros 
amis, dans un peüt restauraut voisin de 
ROdéon, oü nous avions une salle réservée 
Célait un grand gaillard d'une quarantaine 
d'années, râblé, haut en couleur, qui portait de? 
gilcts brelous et ressemblait à un matclot de 
ta cote armoricaine. On racontait quül avait 
quitté sa femme ct ses enfants pour se vouer 
a la peinture en toute liberte. 11 passait pour 
follemcnt « avance », pour un « fauve », honm 
des marchands et des bourgeois, ce qui n'était 
pas pour nous déplaire. Charles Morice lui rc 
connaissait déjíi du gênio, et devait collabr 
plus tard avec lui pour uu livre sur Tal 
Albert Auricr lui avait consacré un article v 
Ihyrambique dans le Mercure. Le symbolism 
protégeait Gauguin. Celui-ci était assez silen 
cieux, peu comrnunicaíif. Moréas ossayait par- 
fois de Rentrnincr avec nous dans sés randon- 
nées nocíambulesques. Gauguin répondail . 
« Vous, vous écrivez-quand vous vouíez. Moi. 
je ne peux peindre que de jour. » Et il renlrai! 
se coucher, pour se lever de bonne heure. D'oú 
ressortait pour moi Rimmcnse supóriorite de ij 
condition du poète sur celle du peintre. Et 
comme nous vivions surtout la nuit, je naí 
jamais pénétré dans Rinlimité de Gauguin. 
3'appris un peu plus tard quul était alló se 
tlxer à Tahiíi, ce qui me parut une dccisioa 
tout à fait normale et raisonnable : j'avais !a 
le Mari age de Loli ct beaucoup revé dc Rarahu 
Puis Gauguin mourut et devint cclèbrc. Cest 
tout ce que j'en puis dirc. Pour Ie reste, vou? 
en savez autant quo moi, ct Thiébault-Sisson 
cn sait bien davantage. 

L'ouvrage de M. Somerset Maugham rRcst 
nulleraent une biographie, pas môme une bio- 
graphie romancée, mais bel et bien un roman, 
dans toute la force du terme. II s'est inspire 
dans les grandes Jtgnes dc cette vie singulière, 
mais n'a pas prétendu Ia raconlcr point par 
point, ni tracer de ce curieux modòle uu por- 
trait síriotement exact. Son héros se nomme 
Charles Strickland : c'est un Anglais pur sa* 
(tandis que Gauguin était Français). Jusqu'à 

q 'aranticme annêe, ce Strickland exerce la pro- 
fession lucra ti ve d agent de change dans la Cité 
ce Londres, ba femme aime à recevoir des ar- 

eies ct des gens de letlres. Elle se prend et se 
ut prcnrhe poi:!1 une mleilecluello. Dans ce 
ulicu. Charles Strickland passe pour un 
rave homme tres ordinaire-et un parfait phi- 
isun. Un jour, on apprcnd qu'il a plante l.à 
rusquement son épouse si distinguée, ses deux 
nfants, son associe du Stock-Exchange, pour 
ler a I aris. Nul ne doute que ce ne soit en 

'.ompagme galante; on n'hésite qu'ontre une 
.•endeuse de thé d'Eastcheap et une chanteuse 
rançaise de 1 Uiinpire.Et Ron suppose bien qu'i! 
i emporte la forte somme. Erreur totaie! II 

bien à Paris, mais dans le même état oü il 
i laissé Mçs. Strickiand, c'est-à-dire sans le 
ou (je n'ai pas três bien compris comment 

íet opulcnt agent de change pouvait être com- 
íJctenienl ruiné du jour au lendemaiu, mais ce 
i est qu un détail. II ne s'est pas installc dans 
jn tastueux palace, mais dans un hôtel borgne 
Jcs Batignolles. I! y vil seul, dans un mépris 
lu con fort et du qu'en-dira-t-on vraimcnt in- 
Joncevablo chcz un Anglais. A la question : 
« Pourquo» avez-vous fait cela ? » il répond en 

1 touíe franchise et simplicité : « Pour peiu- 
: dra » 

Ne pouvait-il peiudre sans lâcher sa famille? 
Evidemment non. 11 aurait dü continuer ses 
occupaiions lucrativos, entretenir ses relalions 
vsans comptcr Mrs. Strickland, qui a des exi- 
gences bourgeoises sans fortune personnelle). 
11 n'aurait pu garder que de vagues loisirs 
pour la peinture, a laquelle il a résolu de vouer 
tout son temps, toutes ses foixes et toute son 
âme. Rien de ce qui est étranger à son arl ne 
Rintéresse désormais : son indifférence abso- 
lue s'cxprime en termes cyniques. Si Ron n'ad- 
mot pa?, comme Ju;, que Rarl est au-dessus de 
h.üt, cm ne peut que lé tenir pour un abomhia- 
ole égoisíe, radicalement inhumain et déna- 
turé. Toute la quesbon est de savoir &'il a du 
gfenie. tí'il en a, le jeu valait la chandelle. S'il 
a'en a pas, o"e.st un monstre cl un fou. M. So- 
merset Maugham compare cette vocation tv- 
rannique à celle d'hcmmes touchés de la 
gi'àce, qui entrent soudain dans un cloilre. II 
y a aussi des martyrs comme Polyeucte, lequel 
abandonne égaleraenl Pauhnc, à la vénté en 
la léguant à Sévère. En fait. heureusement, les 
artistes dominés par le plu? impérieux besóin 
d indépendance ct de paix. pour édiíier leur 
oouvrc, réussisscnt généralement à réaliser ce 
programme três avouable sans causer tant de 
dégâts, ni s'infliger à eux-mêmes tant de pri- 
vations, ni se rendre si inhumains. Strick- 
land représente un cas extreme et des plu? 
rares, mais aussi des pius passionnants. 

En pieine misère, atTamé. dépenaillé, comme 
on lui demande : « Btes-vcu? heureux ? », il 
n hésite pas a dire : « Oui », et il est manifes- 
lement sinoère. Cest la marche à Rétoile, mais 
sans rien d'égaré, ni d'a.scéíiquc. Strickland se 

juge absolument raisonnable, et en somme c'esl 
vrai, shl parvient à faire des chofs-dkBuvrc. 
En allcndaul il trouve dans sou labeur, qui 
ae lu» rapporte pas un liard, des jouissances 

• -.upérieures à tousiles biens de la tenx. Immo- 
raliste au sens usuel, il est haulement moral 
si le bcau est au-des?us de tout et si la raora- 
lité consiste à réaliser de son mieux Rordre di- 
vin. Três dur aux autres, jusqu'à encounr m- 
souciammenl Raspecl du dernier des muíles, 
il Rest d'abord pour lui-même et subit sans se 
plaindrc d'abjectes corvées pour gagner sa 
raisérable croútc de pain. 11 ne renâcle pas de- 
vant l'asile de nuit, ou les soupes popuiaires. 
11 mépnse profondemenl ia femme, ou du 
moins Rintelligence féminine, mais vigoureux 
et sanguin il a des foucades sensuelles, après 
quoi il retourne en loute indiflércnce á son 
travail, qui seul Ipi importe. Ge qui est curieux, 
c'est que les femmes Radorent. Celle d'un pein- 
tre hollandais. fixé à Montmartre, lâche pour 
!ui ce nauvre mari, fidèle comme un caniche. 
Ge DiiTv Slrewe est une figure tout à fait cu- 
rieuse. 11 vend ses lublcaux, lui; il n'a aucun 
talent, et ü le sait. Mais, aussi bon connaisseur 
que mauvais peintre, il a été le premier à 
comprendre Strickland. Par culte dc 1'art, Dirk 
Strewe se dévoue à StrickJaud, qui ue le ré- 
compense que par des rebuífades. Dirk ne dé- 
sirerait que de pardonner à sa femme et de la 
reprendre dês que Strickland en aura assez, ce 
qui ne tarde pas. Elle a un corps admirable : 
RAnglais la peint dans une position analogue 
à celle de la Maja desnuda. Lorsque son la- 
bleau est ílni, elle ne Rintéresse plus. Peut-être 
par dérision, il fait cadeau de la toile à Dirk 
Strewe. Mais lorsquhl congédie Mme Strewe, 
elle se tue. Le mari est désespéré. Strickland 
ne s'en aílecte aucunement. 

A Tahiü, il trouve la femme qu'il lui fallait; 
une jeune indigène, qui raífole de lui, se fait 
son esciave, et possède une case oü il vit avec 
elle loin de tout lieu habité. Cest là qn'il passe 
ses dernières années. 11 meurt de la lòpre, 
stoiquement, loujour? peròu dans son rève 
d'artiste. Une chose m'étonne chez ce Strick- 
land, uniquoment soucieux de son art. QtRil 
dédaigné lo succès, la fortune, le suffrage des 
amaíeurs et Ropimon publique, bien ! Mais il 
n'a cure du sort de ses oeuvres, même lorsquhl 
en est satisfait. Peu lui importe qu'elles soient 
détruites. Dans ses derniers temps, il avait peint 
sur les murs de sa case de vastes compositions, 
quhm médecm français, qui les a vues en al- 
lant le soigner, déclare gémales et compare aux 
Michel-Ange du plafond de la Sixtine. Avan! 
de mourir. quoique convaincu d'avoir fait un 
chef-d'ceuvre, il a ordonné à sa potite épouse 
iahitienne d'y metlre le feu, et elle incendie cn 
effet la maisonnetle malgré les efTorts du mé- 
decin pour Ren empêcher... Si ce n'est pas dans 
Rintérêt des hommes, dont quelques-uns pour- 
tant le comprendront. il devrait tenir à Ia con- 
servation des belles choses dans Rintérêt de 

ceite beauté à laquelle il a tout sacrifié et paç 
dóvoíion à son unique Dieu. 

M. Francis Jammes ne se renouvelle pas 
beaucoup. Son Janot-poèle, hisloire d'un jeune 
Basque ou Bcarnais, qui grandit parmi ia na-^ 
ture, sous Ics auspices d'un bon curé, d'un 
vieux précepteur et d'une mystérieuse Bohé- 
raienne (en réalité une grande dame qui a eu 
des aventures), et cette amourettc en Rair qui 
fait place à un excellent mariage, tout cela 
rappelle des poèmes et des contes précédents 
du môme auteur. Ajoutez-y un peu de prêchi- 
prêcha. Bien impartial,' M. Francis Jammes 
Hétrit à la fois Taine et Bergson. Le catéchisme 
lui sufflt. Allons, tant mieux! Au total, ce n'est 
pas désagréable, mais un peu innoceut. 

Mme Marcelle Prat a débutó par un beau 
roman, Vivre, préfacé par Maurice Barrès. 
L'Amant brutal est un roman un peu papillo- 
tant, d'allure cinématographiquo, avec quelque 
abus de métaphoros et des situations parfois 
assez seabreuses. Gela m'a parfois fait songef 
á Lewis et Irene de M. Paul Morand. Gela finit 
pai 1c triomphe de la femme qui réduit ce bru- 
ta! amant — Ie mari — à une espèce de vasse- 
lage. Cest d'ailleurs plein de tale*nt et düntérêt. 

J'adore, de M. Jean Desbordes — un debu- 
tant — n'en est pas entièremcnl dépourvu. 
Mais quel verbiage! quel fâcheux amalgame 
de gravelures et de mysticisme! Ce n^st peut- 
être pas d'un goút parfait de mèler Dieu a ces 
h;stoires-]à, même sous le patronage de M. 
Jean Cocteau. Celui-ci a donné à M. Maurico 
Rouzaud, des Nouvelles littéraires, une inter- 
view ds trois colonnes, à la gloire de Cocteau, 
de Radiguet et de Desbordes, et à la honte de 
lo critique, qu'il se vanto d'ailleurs — lui 
Cocteau — de ne point lire et de tenir pour 
nulle et non avenue. Cest á'un bon comique, 

M. Jacques Maritain, Rauteur de Primauti 
du spiriluel, a jugo non sans raison que la spi- 
rituaüté ne primait pas suffisamment dans oé 
petit livre, et qu'un nouvoau converti n'avaii 
pu Rhonorcr dime préface sans se disquali- 
fier devant le pape et le concile. Ayant présidé 
à la rentrée de M. Jean Cocteau dans le girou 
de REglise, M. Jacques Maritain s'esl senti gra- 
vement compromis lui-mème. Cet apòtre des 
gentils vient donc de déclarer M. Jean Cocteau 
relaps et de rejeter ce catéchumène hors de la 
communion des lldèles. Vade retro! L'anathèine 
a été fulminé dans la dernière livraison du 
Boseau d or. On en sourira peut-être. Pour ma 
part, je n'ai jamais attaché grande importance 
à ces conversions trop littéraires, eí ce qui m^- 
vait toujours étonné, c'était que M. Jacques Ma- 
ritain cúl pris au sérieux celle de M. Jean Coc- 
teau. II arrive aux profanes do voir plus clair 
que les mystiques dans cos questions-là, com- 
me dans beaucoup dautres. « Je ne suis pas 
croyant, mais je suis ihéologien », a dit M. Ber- 
geret. 

Paul Souday. 



4. — LE TEMPS. — 23 acúl 193S, 

Le révérend Brontê ne décoíère pas, accusant 
M. Nicholls d:avoir manoBuvró sournoisement, 
depuis des années, pour circonvenir sa filie. 
iFut-il si coupable ? 

Gharlotte reçoit une lefctre desolee du preten- 
dant éconduit! Une autrc, quatro autrcs encorc. 
A la fln elle se souvient de Ia souílranco 
qu'eile endura jadis quand ses lettres à M. He- 
qer demeuraieiií sans écho. EUe a, elle, le.coeur 
oompatissant : elle finit par répondre. Une 
correspondance s:<'iablit. Dès lors, il a pnse. 
Elle est vaincue. M. Nicholls revient a Hawortn, 
sous pretexte de rendrc visite à son ami, 
M. Grant, le maiíre d'école. II revoit Charlotte 
Sans doute est-il éloquent. Peut-être trouve-t-il 
le mot qui la touche, celui qirelle attendau. 
Elle incline la tôte, elle lui tend la main, son 
destin est íixé : elle deviendra sa fenime. 

Avec le révérend Bronte. c"est beaucoup plus 
'difficile. Mais quoi! Sa filie est d'àge _à dispo- 
aer d'elle-mêmc et puisqu'el!e a dit oui_, autan<, 
vaut sdnclincr de bonne srâce. II ne le fera que 
de fort mauvaise et accueille avec hostilite celm 
qui pourtant sera polir iui un füs dcvouc et ne 
]e quittera qu'au scuil do sa tombe. _ . 

Après ces accordailles, Charlotte ecnt a sa 
confidente ordinaire : 

« Je Iui dois (à M. Nicholls) le respect, ct 
plus qu'un froid respect. Brcl je suis sa fian- 
do. Ge que jo goúte de bonheur est du genre 
le plus sobre. Jospère pouvoir aimer mon 
mari. Jo suis reconnaissante de sa tendresse. 
Je le crois affectueux, consciencieux, piem de 
hauts príncipes; et si, avec cela, je reclamais 
de grands talenís, des pensécs et des gouts 
«faccord avec les miens, ce serait trop deman- 
dcr. » \ 
' Le ton D'est pas três chalcureux pour un soir 
'do fiançaillcs. Mais Charlotte a appns a ses 
dépens qu'on ne doit pas trop exiger, trop at- 
íendve de la vie. Vouloir adorer son man, 
cJétait bon tin tompe qu'oUa rôvaii encofre ! 
Dans la réalité, c^st tout diíTerent. 

Elle decide que « la chose », corame elle dit, 
se fera sans aucun apparat, Mrs. Gaskell a, sur 
sa demande, consenti à 1 accompagner à Leeds 
et à Halifax pour y commander son trousseau 
et choisir, pour la mariéo un peu mure, les po- 
rures approprjées. Miss Woolor, revenue a c c 
meilleurs scutiments. et Ellcn Nussey 1 accom- 
pagneront seules ã rautcl._ _ 

La veille du mariage lo roverend Bronte, lou- 
iours fürieus, informe sa .filie que non seulc- 
mcnt 11 ne le célébrera pas, mais qu a est de- 
cide à n'y pas assisíer- . 

Ricn ne parvient à fléchir cc pero evange- 
liquo. II demcuro iníraitabie. 

Outro le chagrin qu'en éprouve Charlotte, 
cette cnrcnce impuwue séulèvç une grave 
difficnlfc, Ltofftoiaat /mi unii _Ies époux 
doit recévoir lá lianoco des mains de^ sou 
pêro. On coTisnlte lo « Praycr book/» angücan. 
Unc personne aniiê (a friend) peut h la ngucur 
remplacer ia pére. Qui mieux que la vieille 
miss Wooler rxíurrait romplir ce rôle ? _ 

Et Charlotte entro ses deux amies se rend a 
réalise par !o pcíit scntier oü ont défilc tant de 
tristes cortòges. , , , 

Cest un jmir do prinlcmps; dans sa robe de 
moucsoline et son manídet do dentelle, sous sa 

blanche quorne uno guirlande dç feui!- 
lage." elio ressomblo à un pcrce-noigo, dira uu 
1 Elte cst émue, un pcu mélancoliquc. Arthnr 
Bell Nicholls, par contra, est rayonnant. 

LO renas, servi par Marthn, réunit en tout 
huit personncs. t.e révérend a bien vou In Om- 
desccndro à y assister, co qui lui donnera hoc- 
casion de placer un serraon plein d^mphoeo. 

Quand l i voiture vint chcrchcr les nouveanx 
époux. boauooup de villageois atlendaicat, preta 
à céíébrer lea rites traditionnels. Bcrrièro le 
couplc, on jela le riz; et la pantoufl.') eymboli- 

Bs partirent pour Tlrlande, oú le révérend 
Nicholls do vai t présenler sa fornmc à son on- 
ífie ct à sa tanto Bell qui Bavaient étevó. 

Mais ils revinrent bientôt à Uaworth. Le 
vieillard. ne pouvaut se passer do sa filie, les 
réclamaü. 

M. Nicholls refusa un posto avantageux pour . 
que Charlotte pút demeurer auprès de son pòi e I 
et resta le curato consoiencieux et déyouo do , 
jadis. 

Afiectueux, allentionné, d^umeur égalo, il sc 
montra en sorame un excellent mari. Avec 
moins d'imagination, Charlotte cút pu ctre hou- 
rçuse. 

Mais voilã qu^lle sc met à tousser; des ma- 
laises pénibios la clouent au lit. Lo raédecin, 
consulto, declare qu'ils ont une cause touto na- 
furollc ct qu"elle cn sera délivree dans qucl- 
ques mois. 

Cela nc vaut-il pas aulant qi^écrirc des li- 
vres ? 

Mais non. Charlotte n'est pas née pour êire 
mero. Cctíe épreuve rópuise. EIIc ne peut s'ali- 
menfer et, chaque jour, décline. 

Maintenant elle so prend à regrelter la vie 
qui nllait lui confércr Ia seule dignité enviable 
pour une femmc, cüt-elle, du gênio, et la su- 
prême joic... 

Elle moiirut, suivant de prós la vieille Tabby, 
le til mars 1855, neuf mois jour pour jour après 
son mariage. 

Son pòre lui survécut six an?, son mari cin- 
quante ans. 

*** 
jí 

Dans Téglise de Haworfch une plaque de 
marbre indique la placo oü les Bronto reposent. 

Cest là que sont venus s'abattre, exténués, sans 
avoir accompli leur carrière, les flers coursiers 
d'ApolIon. 

E. et G. Romieu. 

tmiKr 

FAITS-DIVERS 

JL,A. 
Bulletín de rOíücc National métóotoloniquc 

I. — Siluation générale la 22 aoút, à 7 heures. 
Une ssone dépressionnaire s'étend du large^ouest de 

rirlande i ia Caltique aveo minima de 1,005 mb sur 
rouest do rirlande, 1,005 mb sur la mer du Nord ct 
1,008 mb sur la Baltique. Un anticyclone couvrc Tocdan 
Glacial (1,028 mb); un auíre couvre rouest de rEu- 
rape (1,023 mb). Un faible minimum oouvro lo golfe de 
Gênes. A Paris 1,017 mb. Les perturbations sc dépla- 
cent de rouest à rest 

II. — Situatlon probabla le 23 aoút, à 7 heures. 
Una balssc de —5 mb eaviroa sY.tabllra sur la Fin- 

lande. Une hausse s"átencira de la Scandlnavie à ritalie 
aveo máxima de +3 à 6 mb sur la mor du Nord ct le 
golfe de Gênes. Une baisse (E) s'avancera sur r.\n 
gleterre (—5 mb) et s'étendra plus faiblement i la 
France. Un systôme nuageus, lid h la baisse (B), enva- 
hlra la France; l'extrõme sud du pays restera ea bor- 
dure de ce système nuageux. 

III. — Le tcrnps du 21 au 22 aoút, à 7 heures. 
Maxima: +31* Antibes, 24* Mimes, Toulouse, Lyon, 

23° Clermont-Ferrand, 22° Valenoiennes, Paris (Saint- 
Maur), Dijon, 21* Toars, Bayonne, 20° Argeaíaa, Bresl, 
Bordenus. 10° le Havre, 18° Nanoy, 17° Strasbourg. 

Mínima: +21° Antibes, 10° Perpignaa, 15° Bayonne, 
14° Cberbourg, Brest, Je Havre, 13» Angers, Bor.lcaus, 
12» Orípans, Lyon, 11° Valenoiennes, Paris (Saint-Maur), 
Strasbourg, 10» Clermont-Ferrand, Nancy, 9» Dijon. 

Vent sur les còtes le 23 aoflt, ô. 7 heures: 12 m. ouosl- 
sud-ouest Saint-Inglevert, 14 ra. ouest-sud-ouest ,1c 
Ilavro, 7 ra. ouest Oucssant, 3 ra. sud-ouesl Rochefort, O xn nv, rl rn. '1 cu«.ut u»x,.. X,» Tf xr, T.--1 n.iAct. fclxlte. 
3 m. sud-sud-est Antibes. 

piuJes des 24 heures lo 22 aoOt. à 7 heures; traces 
à Cherbourg, Mayence, Angers, Toulouse, Montólimar. 
0 mm. 1 Pau. le Puy. 0 mm. 2 Socoa, 0 mm. 3 Lyon. 
0 mm. 4 Er-Haslellio, Argcntan, 0 mm. 5 Abbeville, Ro- 
chefort, Tours, 0 mm. S Ouessant, 1 mm. Orléans, 
2 mm. Io Havre, Mourmelon, 3 mm. Brest, Paris. Dijon, 
4 raro. Avord, 7 mm. Romilly, Nancy, S mm. Belforl. 
Troves. Coblence, 9 mm. Slrasbourg. 

Etat de la mer ic 22 aoút, à 7 heures: Ia Couhre, 
Sète, Antibes calme, Dunkerquc, la Hague, Ouessant, 
Socoa modéréo, Ia Hève assez forte. 

IV. — Prévlsions pour la nuit du 22 au 23 aoút. 
Région parislenne; nuageux se couvrant aveo pluje. 

Température en hausse de 3° sur la nuit précédente. 
V. — Probabilltés pour la journâs du 23 aoúí. 

Réalon parieienne; vent raodéré de sud-ouest k ouest, 
tròs nuageux ou couvert. Pluies suivies d'éclaircies et 
d averses. 

En France: a) Vent. — Régions nord et cord-ouesl: 
assez fort de sud-ouesl à ouest; région sud: modéré 
ou assez fort de nord-oucst; autrcs régions: moderé 
do sud-ouest à ouest. 

b) Etat du clel. — Régions sud-ouest, sud et sud-est: 
nuageux aveo éolalroios; autres régions; três nuageux 
ou couvert, quclques pluies cumes íl"éçlaircfcs et d a- 
verses. 

c) Température. — Sans grand changemont 

I.cs fiiiuncicrs indélicnls. — Sur mandai do M. 
Glnrd, juare d'instruoüon. M. Lofòvro, com mis- 
sairo aux délégntloni judioiaires. a prooédó. hior, 
íi Farroslalion d'un remisier. M. Aimé Dioudonne, 
27 ans, origlnaire dc Coingt (Ai-ne). Sçus pré- 
lexlo d opórations fliiancières. Dieudonuó so fai- 
sait oonfler des vaiours ct des Ülres par dos épar- 
gnantj de Paris ou de provinoc. Lo rç:nis;or a dt- 
íapidé los fonda qui lui óiaient ainsi conflés. Au 
oours d'uno pcrquisilion opéréo au domicilo do 
resoroc, 22, ruo ue Belleville, M. Lefòvro a saisi 
des documents permettant do chiffrer lo monlant 
de ses détourncmenls à un miliion environ. 

So voyant sur lo point d^tre arrélé. Fcscroc 
s'('tait réfugié dans un hAtel. 112. rue du Lherrun- 
do-For, à Courbevoie. oü il était connu sou? le 
uoiu de bauiel Haymond. 

Au mnment de son arrestatior. il était porteur 
dhin pistolet automatique chargé do scpl bailes. 
Dieudonné, qui était, en outro. I'ob,tol de condam- 
nations par aéfaut pour émission de ehòqties sans 
provisiou, a été envnyé au Dépôt après avoir subi 
un interroKatoiro dMdanUté. 

— M. Pourret, dirorteur de la suocursalo de 
la Ban nie privée, à Aubanas. a êté écroué á la 
maisou d'krr>*f, «Oua rinoulusílon de faux et ussaro 
de faux en niatièro eommereieie. Pourret Jouait 
á la Boürse ct élablissait do fausses traites pour 
couvrir le dêttcll do ses opéralions. 

Le découvert est assez important, LMnstruction 
a êtá conlléo u M. Meesiah, juge. Lincutpé a fait 
des aveux. 

Poursuile cn auto. — Uno camioncelte ne por- 
tant do numóro ni ii Tavant, ni à Tarrière, man- 
quail, hler h midi 30, cn marchant i» vive allure. 
do renverser un passnnt placo du Trône. Dos 
agents qui se trouvaient non loin de là sifilèront 
le chaulTeur qui. au licu do s'arrèter, aocõléra. 
Les gardiens, monlant dans une auto, so mirent 
à Ia poursuito du fuyard. La poursuite continua 
ainsi ,jupqu'à la routo do Joinville, dans/o bois do 
Vinconnes. Un peu avant, un hommo d"une ving- 
taine d'année?, placé à còló du chautTour de 'a 
camionnette, svlait retourne et avait ti ré un coup 
do revolver sur la voituro dos agents. La ca- 
mionnctto a réusst à disparaltrc sans qu'on ait 
pu la rejofndro. Une enquête a été ouvorte par 
lo oomraissaire du quarticr do Bcl-Air. 

Un énergumène tire des coups de revolver dans 
la rue. — A hauteur du numero 63, boulovard 

■ Davout, hier, vers 14 h. 15, un individu, parais- 
sant dos plus exaltés, sortait soudamemenl un re- 
volver de sa pocho et laisoif íeu au fcasard. Par 
bonheur, les passants riétaicnl pas nombroux. et 
les qnatre bailes tirées par rénorgmnène nat- 
toigniront porsonno. Attinés par los dólonahons, 
doux agents cyclistes accoururent. Lorsqu'iI les 

aperçut, Fhomme, toumant Farme conlre lui- 
môrne, se tua nol- On a trouvé sur lui des papiers 
au nom de Corentin Movei, ftgé de 19 ans, enfant 
assisté de Mainc-et-Loire. M. Wolf, commissaire 
da Charonne, a ouvert une enquôte pour détermi- 
nor les causes de ce drame. 

Un attcmssage mouvementé. — A Hazebrouok, 
à roce-asiqn d'une fôto communale, un aéronaute 
de Pontoise, M. Baillat, qu'ac.oompagnaiecl sa 
femme ct son tils, âgé de 10 ans, pfircnt lo dé- 
part pour effecluer une ascension eu spbériquc. 
Dês la fronüèro helge, les aéronautos voulurent 
atterrir dans un champ, mais par suite d'un fort 
oomp de vent, le ballon vint lourdement sk bal- 
tro dans une houblonnière. Mmc BaiMat 1'ut bles- 
séo au pied droit; son mari forlcment 'contu- 
sionné. Tous deux furent transportés à Iliôpital 
d'Hazcbrouck. L'enfanl s'en tira avec de Jé.íères 
contusions. 

Accident d'av!p.Uon. — Vers 17 heures, bicr, 
alors qu']! offoc-tuait un vol d'cntra5nennent au- 
dessus dc Haute-Yulz (Moselle), un avion du 
38° de chasse, pilo té par )o sorgenl Fournicr, 
s'est écrasé dans un jardin. Fnseveü sous les dé- 
combres.do son aippareü, lo piloto no put ètre 
dãgagé qu'avec peine; il avait, 'o oràne iVaotin-? 
et portaif. sur le oot-ps tia nombreuses blcssCir4*. 
Age de 25 ans, Fournicr était originairc do ia 
Dordognc. 

Les cambriolnges du Touquet, — Aiusi mio le 
Temps Ta relaté dern%qmant, plusicurs villas dn j 
Touquet avaisnt été camtí-iolées récemmont. Do ! 
uouvean, avant-hier, les camuíioleurs a'introdut- 
saient dans Ia chambre que M. w suíom n 'chie, 
proícsseur de golf à Attington, oooupe. a riii Lei. 
A soo réveil, le matin, M. Ritchie oonslaiait qu"on 
lui avait dérobé une somme de 6.iC)0 franes ct 
deux complets-veslons. A la suite dbin- eno^Çít 
ouverto immédiatemont. la pohco, dirigce p >■ -d/' , 
Peudopièco, commissaire à la Süro.- g< ;-ra | 
acluclíement cn villégiaturc au Touquet, et Lelort i 
commissairo du Touquet, a arr6i,e 1 auleur pn • j 
sumé do ces cambriolagcs. Cest un noium-' (.har- 
les Gras, sorü depuis peu do la prison de 
Fresnes. 

— A Régnier (Basses-Alpes), M. Monlagne a al- 
teint involontairemont au visage son camarade, 
M. David, qu'une oharge de fusi! de chasse a dé- 
figuré. 

—. M. Baptistin Taglion, 32 ans, ouvrier char- 
pentier à Tarsenal de Toülon, était allé chas- 
ssr dans les environs avec un parent. Cojui-ci. 
par mégardc, a fait partir son fusil dans sa di- 
rection. Baptistin Taglion a été grièvement blessé 
dans la région dorsale. íl a été transporté à fhô- 
oital mariEime de Sainto-Anne. 

Enterre vif. — A Casablanca, tandis que Ton 
conduisait au cimetiòre un indigêne que Ton 
croyait avoir succombé à une crise cardiaque, il 
so réveilla subitemont ct se mit à pousser dos 
cris. Le moment d'émoi passe, il reçut dos soins 
et put regagner son domicile. 

Naissanoes 

— Le dooteur Paul Chevallier, médecin des hô- 
pitaux de Paris, et Mmo Chevallier font part de 
la naissanoe de leur troisième enfant, Dominique. 

iviple noy.oclo. — Trois jounes ÍIllcí les sreu 
Dinthilhac, "Fernando, 20 ans, Raymonde, 17 au- 
ot Elise, 13 ans, flUes d'un poseur do ia voie du 
chemin do for et habitant lo village do Pesquies, 
prós de Villefranche-de-Rouergue (Aveyron), ont 
été retrouvéos noyées dans 1'Aveyron, oü cllcs 
élaicnt allées se baigner. On croit que, voul.mt se 
porter au seoours de ITine d'eHes, ses deux soeurs 
so sont noyées avec elle. 

Les famillcs nombreuses. — Mme Auffrot, culü- 
vatrice au Buzic, coramuno de Lothey (Finistère), 
qui avait déjà eu doux fois deux jumcaux, vient 
de mettrc au mondo trois enfants dont Fun 0; 
mort quelqucs heures apròs sa naissanco. La fai 
mille Auffrcl so compose actucllement do soize 
enfants, tous bien portants. 

Les aecldcnfs do In cireulation. — Au carrefour 
Vouilló-Vaugirard, le cycliste Germaia Lo Pu-, 
38 ans, est ronversé par une auto. XI suecqpqfoi, 
quelques heures plus fard. 

— A Chaumont (Haute-Marne). un motocy- 
clislc, M. Chanlomc, entre en collision aveo une 
auto. II expiro peu après. 

— A Chavigny (Meurthc-et-Mosolle), M. Char- 
les Donis, 45 ans, est renversá par un cycliste. II 
meurt quelques inslants plus tard. 

— Près do Theil (Orne), une auto capote. M. 
Maurice Cambon, rédaoteur à Fadministration de 
la marino marciiandc, eet tué sur lo coup. 

— A Alençon (Orne), Io jeune Holzmann, fils 
d'un banquler parisien.qui pilolait une aulomobile, 
bien que riavant pas son permis, renverse un 
piéton, qui est transporte à rtiòpita!, dans un 
etat «iésospéré. 

— En travorsant la ligno do Vcndèmo h Mondoü- 
bleau (Loir-et-Uher), M. Giüard esl úcrasé pa" 
une auto qu'uno haio Favait cmpôché do volr. 

— Nous avons rcialé hier Faccident qui '■'ost 
prrxluil lundi soir au lieudil « Fournaie », près 
a'Orléans, M. Dornet est mort co matin, des sui- 
tes do ses blessurcs. AjouUms qu uno erreur do 
trahsmissiou télégraphiouo nous a fait écrirc hier 
que la voituro lainponneo avait pris fcu. En réa- 
lité, «'est la voituro tamponneuse qui s"eullam- 
ma après avoir capoté. (l eal dans octte voTure 
tamiponncuse qu'avaient pris place MM. Bonct ol 
Chcvillet; dans la voiture lamponnóo so trou- 
vaient M. Leps ct son doinestiquo. Los blessurcs 
de M. Leps — un do nos brillants ofllciore avia- 
leurs — sont graves, mais no moltent pas ses 
jours cn danger. 

L'onquéto ouverto par la gondarmerie u'a pu 
précisor la causo cxaclo de Faccident, mais on 
suppose que lo conducteur de la voiture tampon- 
neuse, qui roulait à 120 à Fheurc, uétant ph1^ 
mattro do sa diroction, «'est jefé sur l» v o ,-., 
venanl en seus invers* ei qm tonait la dçnta '. 
la route. 

— La voiture du docteur Marl-Rossi capote près 
de Dijon. Mme Mari-Bossi suc-onmbo peu apres. 

— Alors qu'il conduisait une poulicho encorc 
inaufflsamment dressée, M. Gabriel Bedel, 21 ans. 
fait une chute, Fanimal 6'élant omballé. II expire 
lo londemaiu. 

— A Draguignan (Var), M. Foreyron, agent d« 
police à Toulon, qui oirculait à molooyolette, esl 
renvorsé et tué par un camion aulomobWo. 

Triple asphyxle. — Depuis quelque temps, Mme 
Justin Lévy, àgée de 70 ans, demeurant avec : 
mari, âgé do ans, 45, avenue du Premior-Mai, i 
Troyes, était dovenue neurasthéaique, à la suite 
de revers da fortuno. Hier, une voisino qui leur 
rendait visito a découvert leurs cadavres, ainti 
que oclui de leur fils Gustavo, ágó do 37 am. 
Tous trois avaiont succombé à une nsphyxie par 
le gaz. Lo tuyau d'un réchaud à gaz était coup) 
et toutes les issues avaienl été bouohées. 

Incêndio. — Un incêndio, activé par un fort ven' 
s'est déclaré hier. à 22 heures, aux quarliers de.» 
Pomels-de-Saint-Pierre et dos Moulins, dane iç 
Var. Une vasle élendue boisée a été la prole das 
flammes. Des dctachements de rnarins et. de sodaL 
ont été envoyés pour lullcr centre le sinistre. I 

Les nccidcnts do chasse. — A Olliêros (Var), h. 
Barthólémy qui ohassait on oompagnie do son ol~ 
clo est blossu au visage par co doruier. 

ifiançaiiies 

— On annonoc les fiançaillcs de Mlle Jacque- 
lihe Richet, filie do M. Jaoques Richet et de Mme, 
née Painoére, avec M. Jaoques Guorard, inspec- 
feur des flnances. 

Kfécrolo&ie 

— Nous avous ou le regret d'annoncer la mort 
do il. Charles Vcrgé, président honoraire de la 
F-mpagnie d'Orléans. vice-prósident de la, Com- 
pagnle de Suez, décédé le 20 aoüt, dans sa 78" an- 
íi i, dans sa propriété de Crcuzoau. 

Les obsèques nuront. liou <a Féglise de Veigné 
(Indre-et-Loire), Io jeudi 23 du courant, à 10 h. 30. 

Do la part de Mme Charles Vergé, do M. et Mmo 
Max Delagrave, du docteur ct Mino Louis Bazy. 

— On nous prie (Fannoncer le décès de AL hrank 
Chamas, pastem- ct. nrofésseur à Genève, dont les 
obsèques ont été célébrées le 21 du courant à Co- 
íogny. 

D" In part de Mme Frank Thoraas à Gnnôve, de 
Mmo WilJinm Thomas à Anvers, de M. et 

IMi ii.obert Thomas à Paris, de M. et Mmo ii"--- 
iFhórnaifc nré.o<WoiTT—-» ■ 

briolé les apparlemenls de Mme veuve Saulereau, 
avenue de La Bourdonnais, et de M. Péronnet, an- 
cien dénulé de FAHier. On trouva chez lui cent 
vingt-qúatre complets veston volés, et de norn- 
breux objets. A Ia demande dc son défenseur, M* 
Gabriel, lo docteur Marie examina au point de 
vue mental le jeune Moessner et le déclara res- 
ponsable. hion que concluanf à une certaine in- 
dulgence, Moessner ayanl eu, jadis, uno ménin- 
gite cérébre-spinale. Cependant Fatlitude de 
Moessner, devant la 13° chambre correclionnelle, 
fut telle que les jugos Font condamné à cinq ans 
de prison et dix ans d'interdiction de séjour. 
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AÊRONAUTIQUE 

Le drars-se sjoíníre 

Le Citta-di-MUano a radiotélégraphié que le 
Draganza. avant à bord deus avions, a quilté File 
Martens dans la matinée du 19 aoüt, poursuivant 
sa route vers FOrient. A minuit, le navire se t.iou- 
vait <à dis millos environ au nord do File Char- 
les-Xlí, et a 8 heures. le 20 aoút. il élait à 80° 
43 m. de latitude nord et 27034 m. de longitude ^>4 r* * • "i-:* X ii * V«.-tivrOQ 

remise en élat de Fappareil qu?, selon le capitaine 
Courtnev, coútera de 200,090 à 300,009 franca. 

II se pourrait que Faviateur renouvelât sa ten- 
lative de vol transailantique.  

ã fJTOMGSlLSSME 

Le meetlng de Ia Baula 
Au3ourd'hni commence sur la plage de la Bani o 

le meeting annucl organisé avec le concours de 
l'Automobile Club de 1'Ouest. 

La première journée est consacrée aux épreuves 
du kiiomètre lance et demain jeudi se disputera 
sur la plage le classique grand-prix sur la distaiice 
de 100 kilomètrea. 

IDIVEirtS 

Un concours pour 1'admíssion à Femploi de rédac- 
teur stagiairo fera ouvert a la direction générale des 
Caisses duniortissement et des dópôts et consigna- 
tions. A carís (56, rue <1e Lille), dans la deuxième Quidzaine de novemhre 192S. 

Nomhre de places mises au concours : 20. 
Les dames pourront ôtro admises a concourir. 
I.es candidate et candidates dolvent être pourvos 

du baccalauréat, et être âgés de dix-huit ans au moins 
et dc trente ans au plus le X" janvier 1928. 

Lindemnité annuella des stagáaires est de 10,000 
franes. Los traitements des rédacteurs vont actuelle- 
ment de 12,000 tranes à 22,000 franes Les sous chefs 
de burcau (24,000 a 30,000 tranes sont recrulés parmi 
les rédacteurs; les chefs de bureau (32,000 a 40,000 
franes sont recrulés parmi les sous chefs; los chefs 
le division (44.000 a So.üro franes) sont recrutés parmi 
es chefs de bureau. A ccs traitements sajoutent l'in- 
lemnité de résidence (2,240 franes pour Paris) et, dans 
es condilions prôvues par les textes réglementaires, 

1 indemnlté pour charges de fnmille (604 fr so pour le 
oremier enfant, Soe fr 4o pour lo deuxième, I 209 fr. 60 

-ar lo troisième et 1,411 fr. 20 pour ohacun des sui- 

■preiei -r- --- 
— Dixiòme nnniversairo du décès de Frédéric 

Claparèda, Eous-lieutenanf au 130° rógiment d'ar- 
tillerie, chevalier de la Légion d'honneur, Croix 
dc guerre, mort pour la Franco des suites de sa 
quatrièma bkssure le 23 aoút 1918. 

Fetites nowvFllcs 

—- « La Basoche », association syndicolt P™" 
fessionnelle dos clcrcs de notai re cl d'avoue oe 
France, d'AlgérÍP el des colonies, rappollo qu cl le 
or-anise nour 1928. ainsi qu'ellc le fait chaque nn- 
nó > depuis plus de trente ans, entre ses memores : 

I" Un concours d'enseignement (notarial et pro- 
cédurc) doté do nombroux et importanls pnx cl 
ouvragos de droit; 

2* Un concours pour Fatlribution de médailies 
dTtonneur aux deres ayant au moina 25 ans de 
présenco ininterrompue" dans une ou piusieurs 
éludes. 

fies concours seronl cios le 30 octobre prochain. 
Dcmander nollcc et règlcmcnl au siòge à Paris. 

14, rue d"Amslerdam. 
— La senaaine internationale de cullure méca- 

nique, organisée avec la collabnration des mi- 
nislòres do la guerre el dc Fagricuiture. par la 
chambre svndicale de moloculture de France, aura 
liéu à la íerme du Ilaut-Bnc, prós de Versailles, 
du 2 au 7 octobre. 

TRIBUNAUX 

Los looatairea de Fhôtol do Sens. — On se sou- 
vient que, depuis quelque temps déjà. des ébou- 
lemenls partiels avaienl lien dans le vieil hôtcl 
dn Sens, 1 bis, nto dn Figuicr, mellanl ainsi çn 
périi de nombroux locntaires. Propriétairo de 
rlmmeublo, la ville do Paris demanda au jugo 
dos référés d'ordnnner Fexpulsion dos localaires. 
Le président Wattinne ordonna Févacuation dc ia 
parlie la plus monncéo, mais par Fintermédiaire 
do leurs nvocats. M°* Charles Le Brelon, Lagrange 
el Leal range, 80 localaires oblinront un sursis 
I,o délai est expiré depujs in? promiors jours 
d aoüt, cl les localaires, bien que n'nyant pas, pour 
la plupart, trouvé do domicile, durenl êvaouer les 
lieux, un export archilecte avant déclaré. d'aut,re 
part. après enquête, qu'une bccupation plus lon- 
gue dc Fhütel pourrait ètre dangereuso. Uier. è 
Ia dixiòme chambre correctionnello, le président 
M. Plchard, a dú ordonner aux derniers loca- 
tairos d'évacucr sans délai le vioil bôlel du quin- 
rièmo slècle que, d'autre part Fon va s'efforcer de 
conservcr, cn raison de sa vàleur bislorique. 

Condaranation d'un amatour do complets ves- 
tou. — A la suite du cambriolage do 1 appar- 
tement de M. Auborl, comnositeur de musique, 
139, boulevard Peneire, le 2 septembre 1927, la 
polico arrêtait un jeune homme de 29 ans, Au- 
guste Moessner, qui avoua, en outre. avoir cam- 

recnercbes cl le vapeur rrestaence va y paxíiur- 
per égaloment. 

D"aulre part. Ics autorités ont ordonné la ces- 
sation temporaire de toule transmission radinléle- 
graphique pour faciliior la réceplion des sans-nl 
que pourraient euvoyer les aviateurs Ilassel et 
Kramer 

Le tour d^Europe d^n équ page mililair® 
Le capitaine Rociants el le lieutenant Malardel, 

qui ctreclucnt, en ce tnomenl. sur leur avion 
d'arme un tour d'Europe nérien el qui etaicnl à 
Biicarosl depuis lo 18 anôl, onl fajl dans la jour- 
née du 20 le pnrcours Bucarest-Varsovic. 

Le retour de Noguès 
L'aviateur Noguès. dont nous avions signalé 

hier le déparl de Corfou el le passago au-dessus 
de la Corso, a améri le même soir, dans dc bonnes 
condilions, à la Ciotal. 

Ue concours d^vions légers 
Le concours d'avions légers, organisé par FAs- 

socialion française aérienne, sous le haut palro- 
nago de la direction générale do Faéronaulique. a 
réuni vingt-cinq engagemenls, dont seize avions 
français, six avions anglais et trois avions atle- 
mands. - 

On sail que ce concours doit commencer fe 
9 septembre prochain, à Orly. 

Parmi les pilotes engagés. on remarque les 
noms de Maurice Final. Alberl, Lemoine et des 
Anglais Broad. Bcntley et l^idy Heath. 

Arrachan et Rignot se préparent 
Le capitaine Arracbarl et le rommnndnnf Ri- 

gnot ont cffeclué hier matin, à bord de leur bi- 
plan 550 Cb de grand raid, un vol d"essai de 
10 h. SO à 12 h. 10. en vue de la prochaine ten- 
tai,ive contffi le record de Ia dislance en ligne 
droile quTls dolvent cfTocluer en direction de Ia 
Slbérie dès que Ics condilions atmosphériqucs le 
permctlront. 

Lady Ballcy veut rovenlr en Angleterr» 
par la voie des alrs 

On annonce de Johannesburg que Favialrice an- 
glaise lady Bailey est lou.jours décidée à renirer 
en Anglelerre par la voie des airs. mais que, jus- 
qu'à présent. ses elTorls pour obtenir Faulorisa- 
lion des autorités soudanaises de survoler leur 
terriloire ont échoué. 

11 esl prohable qu'elle lentera de passer en 
longeant la côte nuesl africaine. Elle a demandé 
à ce sujei conseil à quatre aviateurs belges qui 
se trouvenl en Afrique du sud après avoir tra- 
versé FAfrique en aulomobile, pour rechereher 
de nouvelles lignes aériennes et des terrains d'at- 
lorrissage pour Faviatiou belge. 

L^hydravion de Courtncy est ramené i Montréal 
LTiydravion du capitaine Courtney, qui avait 

été recueilli le 2 aoút, cn pleine mer, après 1'amé- 
rissage forcé de Faviateur, est arrivé à Montréal. 

La presse a ouvert une souscriplion pour la 

ce soir t 
Opéra, le Chevalier à la rose (Mnies Tirard, Nes-, 

poulous, Mües de Méo, Tessandra, MM. Huberty, 
Mauran, Warnery, Raybaud, MUes Kerval, Jabau- 
don, Meslin, Doscamps). Chef d^rchestre, M. Grov- 
loz. 

Gomédio-Française, le Bon Roi Dagobert CMM, 
Brunot, Crouó ; Mmes Bcnaud, Bell ; MM. Drain, 
de RigouJt, Le Marchand, Faubert ; Mmes Samary, 
Navar, Sully, Perdrière, Roussel, Haulin). 

Opóra-Gomique, Lakmé (Mlle Roussel ; MM. Ba-, 
nuls, Guénol, tíaudin ; Mmes Tiphaine, Ducumg, 
Mlle de Rauwora). Chef d'orchostro, M. Fourestier^ 

Théâlre Mogador, Hose-llane (MM. Oudarl, Ro-, 
qnes, Combes; Mlles Cloé Vidiane, Bola Crlnable, 
Thibault et M. Dréan). 

Paiais-Royal. Ia Baigneusc du Lido (MM. Géo, 
l^eclercq, Ch. Lorrain, R. Guillon, P. Faivre; Mmoa 
K. de Bedls, Kolfy Pierson, A. Daneira). 

Bouifes-Parisiens, Passwnnêment (MM. Donnio, 
Gustave Nelson, Monligny, Gabin; Mmes Anmo 
Spéra, Ginia Barly, Lydie Slern). 

Michodière, Vtení de paraitre (MM, Pierre Etche- 
parc, Lluis, Maurice Varny, Arvel, Larquey; MM» 
Maria Fromet). 

Nouvelles * 
— Gomédie-Française. — Mlle Perdrière jouera 

pour la première fois, demain, en matinée, le rôla 
de Clarice, du Mcnteur. 

— Opéra-Comique. — M. Guénol chanlera, pour 
la première fois, mardi prochain, le rôle du pèra 
dans Louise. 

Le bon rui DaQoberi. de MM. Mareei Satnuel- 
Rousse«u el André Hivoire, reprendra sa place au 
réperloirg de la salle Favart et poursuivra. dès la 
mois d^oclishre, sa brillanle carrière. 

Après la Fiancée vendue, de Smetana. MM. Louis 
Masson et Georges Ricou monteront Riqvet à Ia 
Houppe, comédie mtisicale en 3 actes et un prolo- 
gue. dc M. Gastambide, musique de M. Georges 
Hüe, dont MM. Frianl, Lafou el Mlle Emma Luarl 
seront les principaux inteêpròtes. 

— Théâlre Sarah-Bernhardl. — On répète act!- 
vement la Dame aux camélias ponr les représea- 
lations de Mlle Falconetti a/ec M. Rolla-Norman, 
Cest, en effel, une reprise de Foetivre de Dumas 
flis qui fera la réouverture de ce IhéStre samedi 
l*r septembre. 

Music-halls .- 
Ce soir : 
Moulín-RüU-ge. — Parts qui tourne (Místinguettj 

Spadaro, Eari Lesüe et Carjol). 
Palaoe. — Le Luxe de Paris (la célêbre vedette mon- 

dlale Raquel Meüer). 
Empire — M Paul Heuzé présente le splritisrae et 

le fakirlsmo dévoilée, le qualuor nègre Eddie South, 
les Switt et 20 attraotlons' 

— Folies-Bergère. — Le plus beau speotacle de Paris 
est donné aux Folics-Bergère, C eei ia revue la Grande 
Folie. 

SPECTACLES DD MEKCHEDI 22 AOÜT 
ET DD JEUDI 23, EN MATINEE 

Opéra, 20 h. — Le Chevalier à la rose. 
Jeudi, 20 h. 30: Thaís. 

Comédie-Française, 20 h. 45 Le bon rol Dagobert. 
Jeudi, 13 h. 45: le Meuteui. A quoi rêvent les jeunea 

fllles. — 20 h. 30 RJquet à ia Houppe, le Jeu da 
Famour el du tíasura 

Opéra-Comique. 20 h 30. — Lakme 
Jeudi, 20 h, : La Tosca, Cavaücrla rustlcana. 

Albert-1", 20 h. 45. — The seooad Man. 

ílXSB-l.BTOMÍ 
Oü 23 AOÜT 1928 (A) 

X c ^ 

vrr — (Smte) 

Le regard bleu. plein d'unc muettc supplica- 
tion, était irrésistible. 
  Commo vous voudrez ! J'attendrai que 

vous consentiez à mTionorer de votre con- 
íianoe. Mais en rcvanche, moi, j'ai quelque 
chose à vous révéler sur rhommc aux lunetlcs. 

—- Quoi donc ? 
— Je Tai vu tout à 1'heure à 1'enquête. II ne 

vous quiltait pas des yeux, tout en ayant Tair 
de prenòre des notes. Sans doute cn sait-il plus 
iong que vous ne pensez, car lorsquo vous êtes 
pariie. il vous a aecompagnéc d'un singulier 
saurlre. Et ce n est pcut-clre pas le hasard qui 
|'a amené ici, sur vos traces. No croyez-vous 
pas ? ... 

La jeune filie ne dit pas son opimon, mais se 
contenta do regarder Fhomme eu questiou. Le 
garçon arrivait aveo les plats commandós. 
Quand il se fut éioigno, elle dit, presque à voix 
basse : . , 
  Je ne sais que penser... Depuis la nuit 

derniêre les myslercs se succèdent autour de 
moi, et Fénigme la plus troublante, c^st que 
vous ayez trouvé mon portrait auprès de ceí 
homme assassine... Gela me remplit d'un ef- 
íroi tel... enfin je ue puis imagincr comment il 
pouvait se trouver là. 

Singleton vit qunlle se parlait à elle-méme, 
qu'elle n?était meme pas consciente d'avoir ex- 
primo sa pensée. 

— Je ne lo comprends pas non plus, dit-il. 
Elle tressaillit et le regarda. 
— Vous connaissiez celto miniature ? con- 

'linua-t-il. Oui, sans aucun doute. Elle a été 
peinte d'après nature... 

— Mais oui, au prinkmps dernier. Cest alors 
"que je l'ai cjonnée à... 

Elío santerrompit brusqusmcnt, commo si 
elle se surprenait cn train de commcttre une 

Reproductien interdite. 

indiscrétion. Et tandis que Singleton Ia consi- 
aérait, dans Fattente de ce qui allait suivre, 
uno rougeur délicaic envahit ses joucs. Ses 
vonx so détournèrent avec embarras. 
" Singleton sentit la flèche aiguo de !a jalousie 
pénétrer sa poitrino. Pour qu' ce délicieux 
portrait avait-Ü été pcint? A miei heureux mor- 
lel Favait-elle donné ? Celto rougeur sou- 
daine. cette mine embarrassée ne révélaient- 
elles pas quelque tendre et secrète idylle ? 

11 baissa les yeux sur les mains fines, dégan- 
tées. Avec uno certaine satisfaction, ü cons- 
tata quklles ne portaient aucune bague. 

11 dit aveo un rire bref : 
— Jo suppose que c'est encore lá une ques- 

tion que je ne dois pas poser ? 
— Oui, dit-ollc avec simplicité. Je vous serai 

reconnaissante de vous en abi ton ir. 
— Eh bien, je me le tiendrai pour dil. Et ce- 

pendant je donnorais tout au mondo pour ob- 
tenir votre conflance. 

— Tout au monde ? 
— Gertes oui, et plus cncore, ajouta-Ml avec 

ferveur. 
— Mais pourquoi donc ? 
Ah ! la raison, il la savait bien, mais hési- 

tait à parler, Enfin, se pcnchant vers elle, il 
dit dune voix chaude et tendre: 

— Parce que jc sens que vous avez besoin 
dktre protégéo et que je voudrais avoir le 
droit d'être votre défenseur. 

— Protégée ? Oh ! Dieu seul sait quel besoin 
j'en ai! dii-elle sur un ton dc détresse. Mais je 
nc puis... Non, je nc puis pas vous entrainer 
dans cette aíTairc. 

— Vous ne pourrez nFempécher do mV jc- 
ter, dit Singleton aveo vivacité. .Fy suis dejà 
mêlé ct jo ne mo laisserai pas détourn^r. Tout 
ce mystèro m'intrigue et surtout nFinquiete 
pour "vous. Jo suis convaincu que vous mar- 
chez sur un tsrrain mouvant, fôrt dangereux, 
oü vous risquez do vous enlizcr. N'avez-vous 
pas dit, tout k Fheure, que la siluation vous 
remplissait d'effroi? II faut donc que vous ayez 
quolquüin qui vous souticnnc, quelquun sur 
qui vous puissiez compter. 

— Mais vous, pourquoi seriez-vous ?... 
Elle sünterrompit, et Singleton, devinant sa 

pensée, reprit: 
— Oui, jo serai celui-là... je vcux vous pro- 

teger, vous sauver ! 
II parlait d'une voix ardente, bien que basse, 

en so penchant vers elle. Sa figure brune et 
minco s'était colorée et une lueur pareílle à un 
feu mouvant étincelait dans ses prunelles. 

Alors elle comprit, et son visage fut envahi 
par un vif incarnat. Une exclamation jaillit des 
lèvres délicates au dessin sinueux. 

— Oh ! soupira-t-elle. 
— Oui, vous avez devinê. Je vous aime! Par- 

donncz-moj ma présomption et cet aveu si 
brusque cn pareil lieu. Mais je n'ai pas le 
choix' et je veux que vous voyiez clair eu moi. 
Depuis cette nuit 

— Mais, murmura-t-oile, vous no voulez pas | 
dire que... 

— Si, je veux dire tout !... 
— Pourtant, vous no me connaissez que d# i 

puis quelques heures. 
— QuTmporto ?• Faut-il des années f-.u; 

aimer ?... Cest vous que mon conir attendai 
depuis toujours. Je vous ai trouvée... ma vi' 
vous appartienk 

II s'arrêta. Rn dópit de sa voix contenue, ii 
avait uno flamme dans ses parolos, uno arde; i 
sur son visage viril, qui ne pouvaient tromper 

Les yeux bleus de rinconnue so voilèrent rh i 
leurs longues paupières, sa gorge so soulovaii, 
préoipitamment, révélant une agitation iti 
tense. 

— Vous nc savez mômc pas mon nom, mur- 
mura-t-elle. 

— QuTmportc ? Si je nc sais pas votre nom, 
jo connais votre ôme, touto de candcur ct h, 
puretó. Votre physionoinlo aussi noble que c.. 
licieuse m"a révélé ce que vous êtes, ct moi 
nom à mo» suffira pour nous deux. Accordc;- 
moi votre conílance, pcrmcttcz-moi do votn 
servir, d'6tro pour vous... 

La venuc d'un garçon, soudain apparu, ar- 
rêta sa fervente supplique. 

U presentait une lettre sur un platcau. 
— Cest pour vous, mademoiseile, dit-U. 
La jeune filie lo regarda, intriguée, et exa- 

mina Fenvcloppc. 
— Mais il n'y a pas d'adresse i Comment sa- 

vez-vous que cette lettre est pour moi*? 
— La dame qui Fa écrito mo Fa dit II n^ a 

pas d'errcur. 
II 6'éloigna et elle ouvrit Fenveloppe. Sin- 

gleton ne détourna pas son rogard, pendant 
qu'ollc lisait le message. II était bref cortaine- 
ment, car cllc 1c parcourut d'un seu. coup dk+il 
Mais co qu'U coulenait produisit sur elle un 
effct saisissant. 

— II faut que je m'on aille, à Finstant môme! 
dit-elle, pendant que le billeí s'échappait de sa 
main tremblautc. 

Singleton sütait levé, prôt à Faccompagnor. 
— Non, murmura-t-elle. II ne faut pas !... 

Je dois mon allcr sculc... Ne me suivez pas !... 
Si... si vraiment vous m"aimez, resiez là! 

— Mais, protesta-t-U, vous êtes bouleversée. 
Je ne dois pas vous laisser partir ainsi. Cest 
trop exiger de moi... Nous nous sommes ren- 
contrés par hasard cc matin, on plutòt non, 
riétait notro destin, et maintenant, vous voulez 
me laisser dans cette cruelle incertifudo 1 Com- 
ment. puis-jo savoir seulement si je vous re- 
verrai ? 

— Vous croyez à la dcstince ? 
— Certos oui. 
— Et bien, alors, ayez conflance ! Nous 

nous reverrons ccrtainomeni 11 est même pos- 
siblo que je fasse bientôt appel à vous... capi- 
taine. 

Elle lui avait tendu Ia main. 11 comprit. que 

nen n'ébranlerail sa décision. II nc lui rostait 
qu'à acquiesccr. 

— Vous me permettrez au moins do vous 
cscorter jusqu'à ia porto ? 

ün vague sourire, três doux, presque tendre, 
'ilmninant les yeux bleus, lui répnndit. 

lis traversòrent ensemble Ia longue salle, el 
ume ils passaient près de la lablo occupée 

n" le trio dont la presence avait tant ému sa 
larmants compagne, Singleton sentit qu-elle 

jprouvait toujours la même crainte. 
Les deux hommcs no parurent même pas re- 

marquer leur passage, mais les yeux noirs et 
perçants do la dame se flxèrent sur Singleton 
avec une expression singulicre ct signifleative. 
Tournant légèrement la tête, elle parut lui dési- 
gner Fhomme gros et grand assis près d"cl!e. 
Ce fut comme un bref et mysléricux avertisse- 
ment. 

'■«(ngleton, au comble de la surpriso, se de- 
■ mnda comment il devait interpréter ce regard. 
L homme contra lequel on semblait vouloir 
le mettro en garde était celui-là meme que la 
jounc filie lui avait nommé, Fopulenl Ghotte- 
lius. Pourquoi cette ínconnue lui avail-elle 
fait cc signe incompréhonsible ? Cela dépas- 
f.ait Fimagination... 

Après avoir pris congó de la jeune filie, Fof- 
fleier s"apprêtait à regagner sa place, lorsqu'!! 

marqua que Fhomme à lunetles parlait con- 
-ntiellément au garçon de serviço. 11 lui 
ií évidemment donnc quelque instruetion. 
le garçon se dirigea délibércmcnt vers la 

ble ou, un instant plus tôt, Singleton était 
ssis aveo la jeune filie. 
Lofficier cut la soudaine compréhension de 

ia roission dont on -avait chargé le garçon et le 
rojoignit en hâle. Au momení oü il venait de 
orondre sur la table le billcl tombé de la main 
''v-r-bbrtc do celle qu'il aimait, il lui dit d'un 
ton hnpérieux : 

Laissez là cc papier! 
Le garçon hesita et jeta un regard désem- 

faré vers Fautre table; puis, obéissant à Fin- 
jonction de Fofficier, il s'éIoigna sans mot 
ciro. 

Singleton skassit à la place qmavait occupée 
h i.^une filie, mit la lettre dans Ia poche oü il 
avait déjcà replacé la miniature et se prepara à 
observer à loisir Fintéressant trio. 

Vain espoir! Juste à cet instant, Chottelius 
et ses commcnsaux se préparèrent à quiltcr le 
restaurant L'officier fut ienlé-de les suivre, 
mais la prudence prévalut. II n'avait en somme 
c.ucune raison de les associer au mystère au- 
quel il^ so trouvait mêlé, en dehors de la pré- 
senco à Fenquête de Fhomme aux lunettes, qui 
pouvait après tout n'être qu'un repórter. 

Cependant- ce papier ?... 
II le tira de sa poche, Fétala devant lui. La 

siluation ne permettait pas dnxagérer Ia déli- 
riesse, il lut la misoive oubliéo : 

Si vous voulez sauver guelqvdun qui vous 
d cher, soyez prudente 1 » 

Cétait tout. Pas do signature ! I 
— Est-ce une menacc ou un avertissement ? I 

songea-t-il. 1 
II se plongea si profondément dans ses ré- í 

fiexions qu'ii en oublia la sole au gratin qu'il | 
avait commandée. 

Le garçon considéra avec dos yeux réproba- 
leurs Fhomme assez abandonné pour laisser 
refroidir une sole dorée à point. 

« Quelqu'nn qui vous esl cher... r> 
Qu'est-ce que cela signifiail? De nouveau des 

pensécs jalouses boulcversòrenl son cmur... Qui 
était colui pour qui cette jeune filie s'cxposait 
à des risques si grands, et que sa prudence 
pouvait sauver ? Ce billet avait-il quelque rap- 
port avec les événements de la nuit ? 

« Qucfqriun qui vous est elier... » 
Singleton se répétait cette phrase en quit- 

tant lè restauranl et se sentait profondément 
troubló. Avait-il un rival ? S était-il donc 
trompé lorsquül avait cru lire dans les grands 
yeux purs une réponse encourageante ? 

VIII 

Une surprise attondait chez lui le capitaine 
Singleton. En entrant dans son salon, i) trouva 
debout devant le feu un grand garçon biond. 
de physionomie inteliigeníe et ouverte qui par- 
courait les gazettes. 

— Toi, AJec ! s'écria-t-il, joyeux. 
— En pcrsonne, fit Tracy, la main lendue. J'a> 

reçu ce matin a Paris ia convocation de Scoí- 
land Yard. Le temps de me rendre au Bourget, 
de grimper dans uno carlingue, de fumer deux 
pipes et me voilà !... Jackson m'a raconfé... la 
chose. Pauvre diable de Southwell ! Jc ne pen- 
sais pas qu'i] venait chez moi pour s'y faire 
poign arder! 

— Chez toi ou ailleurs, ç'eAt été Ia même 
chose, si tel était son destin... d'ai!Jeurs le mo- 
bile n'était pas le vol. 

— D'après ce que m'a dit Jacltson, le seul 
indice serait jusquTci un mouohoir de femme 
taché de sang... 

— Quelle absurdité ! cela n'a pas de sens ! 
di» Singleton avec vivacité. 

Alec Tracy, un peu surpris, regarda son 
ami, puis continua d"un ton calme : 

— 11 va de soi, mon cher Dick, que je suis 
prêt à abonder dans ton sens, si tu veux bien 
mo mettre au courant. 

— Tu ne tarderas pas... Je suis trop heureux 
de pouvoir te confier un secret qui me pèse. Et 
j'ai besoin dc ton aide. 

Et sans rien ometfre, Singleton fit à son ami 
un récit fldèle des événements de la nuii tra- 
gique, aussi bien que de ceux de la journée. 

Àlec Tracy, tout bavard quTI fut, savait écou- 
ter. 11 resta un moment muct, puis : 

— M'est avis, Dick, que tu es tombé tête 
baissée dans une offaire qui promet do Fim- 
prévu. 

— üui. je crois que mes derniers jours de 
congé ne seront pas précisément des jours do 
repôs. Et toi-mênie, oü en est ton enquôte sur 
la vie parisienne ? 

— A peu près au point. Je 'nkii plus qu'à ré- 
diger mes notes et je me flatte d'avoir su voir 
et comprendre — mieux que la plupart de uos 
compatriolos — Fumo de la plus inléressanle 
ville du monde. Mais revénons à nolre aííaire! 
Serait-il indiscret de te demander à voir cette 
miniature ? 

— En aucune façon : la voici ! 
Tracy la contempla un instant en silence, 

d"un air méditatif. Puis fermant les yeux, il 
fronça les sourcils comme sous Feffort de la 
pensée. 

— Ce visage ne m'est pas inconnu, dit-il en- 
fin. J'ai dü lo voir quolque part. Oü el quand, 
c'osl ce que je ne saurais dire... Cela me re- 
viondra peul-êtrc... 

11 recommença à contempler la miniature e{ 
ajouta : 

— Peu importe le mouohoir ! On ne me fera 
jamais acimeftre que cette jeune flile ait pu 
tuer Charles Southwell. 

— Je suis ravi de te Fentendre dire ! s'ex- 
clama Singleton. Rcsíe à découvrir ce que fai- 
sait, son portrait à côté du mort. Et sa stupeuí 
n'était pas feinte, je fassure, quand je lui ai 
dit oü je Favais trouvé; elle m'a paru absolu- 
menl ahasourdie et... terrorisée. 

Je veux bien le croire. II est dkilleurs pos- 
sible que cc portrait ait été perdu par le meur- 
trior... peut-être un ami de cette ,)eune filie. 

Singleton, si peu séduit qu'il fút par cetta 
sunposiíion, dní admettre qunlle n'avait rien 
dMnvraisemblable. 

— Oui, dit-il, mais le problème reste entier. 
Pourquoi Soulliwell a-t-il été tué ? 

Au licu de, répondre, Alec Tracy se leva, et 
d'un air singulier, marcha jusqtFà la porte du 
salon. íl Fouvrit, traversa Fantichambre, jeta 
un coup d'CEil sur le palier, reforma les deux 
portes et revint s'asseoir auprès de son ami, au 
coin du feu. 

— On nc saurait prendre trop de précautions, 
dit-il avec un large sourire. Ce policeman qui 
monte Ia garde là-haut et nFinterdit de rentrer 
chez moi — ce qui m'a forcé à violer ton domi- 
cile — pourrait avoir envie de se distraire en 
écoutant notre conversation. Or je n'ai pas Fín- 
tention de révéler cncore aux autorités ce que 
je sais. A (oi, mon cher Dick, je puis tout dire: 
j'ai une théorie au sujei de Ia mort de ce pau- 
vre SoulhweM. Mais je ne veux pas risquer do 
le faire passer pour un fou, maintenant qu'il 
n'esf plus... et avant de parler, je veux être en 
mesure d'étayer soiidement mes hypothèses. 

Ben Bolt. 
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